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JEUDI  21/6/12,  10H30,  PRESSOIR  :   

DIFFÉRENCES  ET  CONVERGENCES 

 

PUEL ,  Hughes /  Économie et  Humanisme  :  «Cinq anthropologies économiques  »  

Henr i  Lefebvre  :  l ’homme de la v ie quot id ienne assumée et  cr i t iquée -  Henr i  Desroches  :  l ’homme de 
l ’u topie coopérat ive -  François  Per roux  ;  l ’homme entre  cont ra inte ,  échange e t  don -  Louis -Joseph 
Lebret  :  l ’homme aux pr ises avec le développement de son humani té -  Emmanuel  Mounier  :  l ’homme de 
la c iv i l isat ion personnal i s te  

Ensemble contre l ’ homo oeconomicus et  pour  l ’ inscr ipt ion dans l ’ his tor ic i té  

Anthropologie est  ic i  entendue au sens de phi losophie de l ’homme et  non d’ethnologie.  Les  études  
ethnologiques const i tuent  des apports  s igni f icat i fs  à une anthropologie phi losophique,  mais ne s ’y 
ident i f ien t  pas.  L ’anthropologie économique qui  domine la pr étendue sc ience économique se ramène à la  
considérat ion d ’un  indiv idu carac tér isé  par  la  v is ion ét ro i te,  rédui te à une rat ional i té  guidée par l ’ in térêt  
immédiat ,  avec absence de tout  l ien soc ia l ,  e t  de tou te temporal i té  l ’ inscr ivant  dans une l ’h is to i re.  Te l  
est  l ’homo oeconomicus .  Tous les auteurs considérés ic i  refusent  cet te construct ion  qui ,  s i  e l le  ouvre le  
champ au calcul  marginal is te et  à la  mathémat ique des dér ivées et  des  intégrales,  dé tourne le savoi r  sur  
l ’économie de sa vér i table nature qui  est  c elu i  d ’une sc ience his to r ique,  et  non d’une logique abstra i te  
ou d ’une ingénier ie appl iquant  au monde des af fa i res f inancières le calcul  des probabi l i tés.  
L ’anthropologie économique au sens déf in i  ic i  repose sur des considéra t ions p lus complexes.  El le ne s e 
réfère  pas  à une économie l imi tée  au marché,  n i  à une à  lo i  de l ’o f f re  et  de  la demande,  même prenant  
en compte  les décalages temporels  des  opérat ions économiques .  El le considère  les prat iques  
économiques dans leur d ivers i té et  incarnées dans des s i tuat i ons vécues à t ravers le temps 1.  Les c inq  
auteurs considérés ic i  en portent  un  regard cr i t i que avec des  var ian tes qui  éc la i ren t  not re présent .     

Si  l ’on prétend const ru i re une anthropo logie économique pour aujourd’hui ,  on ne pour ra pas ignorer  les  
voies explorées par nos  c inq auteurs.  La p is te de la v ie quot id ienne inscr i t  le  pol i t ique à prox imi té du 
vécu.  L ’utopie inspi re l ’act ion à long terme à t ravers des expér iences  inat tendues et  inédi tes et  fa i t  
surgi r  des ent repr ises  improbables.  Le cent rage sur le  t er r i to i re  fourni t  l ’é lément de  base du 
développement harmonisé et  d ’une vra ie sol idar i té internat ionale .  Les pôles de développement désignent  
des l ieux chois is  de vo lontar isme et  d ’act ion.  Le rappor t  à l ’aut re et  au tout  Autre du personnal isme 
chrét ien es t  façonné par une spi r i tual i té  incarnée où l ’économie du don prend place à cô té d ’une 
économie marchande régulée par  le pol i t ique.  

 

LE GOFF ,  Jacques /  Associat ion des  Amis d ’Emmanuel  Mounier  –  Univers i té de  Brest  :  «  La pensée du 
droi t  e t  de l ’économie chez Mounier .» 

Si  la  p lace de l ’économie dans la pensée de Mounier  a déjà fa i t  l ’ ob jet  de  nombreuses é tudes,  en  
revanche sa réf lex ion sur le  d ro i t  reste au jourd’hui  encore  un poin t  aveug le.  

La ra ison en est  que Mounier  ne  s ’est  guère intéressé à cet  objet  en  tant  que te l .  Bien qu’ i l  so i t  t rès 
proudhonien,  le  dro i t  lu i  inspi re une réserve  host i le .  I l  l ’ass imi le en ef fet  t rès largement  au droi t  
indiv idual is te  de la  Déc larat ion  de 1789 avec  la d isqual i f ica t ion qui  s ’ensui t .  N éanmoins,  une lecture  
at tent ive de son œuvre permet de mett re  au jour les pro légomènes ou pierres d ’a t tente d ’une vér i table  
réf lex ion jur id ique.   

L ’objet  de la contr ibu t ion sera de soul igner le puissant  paral lé l isme des  approches de l ’économie et  du 
droi t  en  termes statu ta i res à t ravers la pr ise au sér ieux de la quest ion des médiat ions.  

 

COLI N ,  Roland /  Cent re  Lebret - IRFED :  « Un chant ier  fécond de l ’Économie Humaine en Afr ique  :  la  
rencontre de Lebre t ,  Desroche et  Per roux au Sénégal  avec Mamadou Dia (1958 -1966).»  

Le système colonia l  f rançais ,  à la f in  des années 50 du s ièc le dernier ,  en tra i t  dans une t rans i t ion  
l ibératr ice.  La «  Loi -cadre » de 1956 concéda i t  aux Terr i to i res colon iaux une autonomie interne qui  
s ’accentuera jusqu’à mener à l ’ indépendance en 1960.  Dans cet te conjoncture,  se posai t  le  problème du 
choix  d ’un modèle d ’économie et  de soc ié té porteur de la jeune démocra t ie à édi f ie r .  Mamadou Dia,  Chef  

                                                           
1
 L ’ e xp l i c i t a t i o n  d a n s  H .P U E L ,  L e s  p a ra d o xe s  d e  l ’ é co n o m i e ,  E d i t i o n s  d u  C e n tu r i o n ,  1 9 9 5 ,  p . 1 0 - 1 4  
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du premier gouvernement sénégala is ,  d isc ip le de Per roux,  conf ia au Père Lebret ,  Di recteur général  
d ’Economie et  Humanisme ,  e t  qui  venai t  de fonder l ’ IRFED,  la miss ion de Consei l le r  pour le 
développement ,  à son Cabinet .  Desroche fu t  b ientôt  appelé à la rescousse à par t i r  du Col lège coopérat i f ,  
cependant  que François  Perroux ouvra i t  à Dakar un bureau de l ’ ISEA.  

Les quatre années 1958 -1962 v i rent  a ins i  l ’é laborat ion du Premier Plan  quadr iennal  de développement 
sénégala is ,  qui  impl iqua i t  une t rans format ion en profondeur des s t ructures,  v isant  le  démantèlement de 
l ’économie de t ra i te l iée  à la quasi  monoprod uc t ion arachid iè re,  et  l ’ instaurat ion d ’un régime d’économie  
soc ia le fondé sur des «  coopéra t ives de déve loppement  » gérées par  les communautés v i l lageoises.  
Cet te  révolut ion  s t ructurale s ’accompagnai t  de la mise  en p lace d ’une éducat ion des  acteurs  
économiques et  soc iaux porteuse d’un engagement dans la  voie démocrat ique.  

Ayant  d i r igé le Cabinet  de Mamadou Dia pendant  cet te pér iode,  et  chargé notamment des re lat ions  
fonct ionnel les à ce n iveau avec Lebret ,  Desroche et  Per roux,  je  me propose,  dans ma communi cat ion,  de 
dresser,  pour  l ’essent ie l ,  un tableau de cet te  s t ratégie  de mise  en œuvre de l ’économie  humaine dans  
cet te expér ience pionnière en Afr ique,  avec la descr ipt ion des choix  méthodologiques qui 
l ’accompagnaient ,  en montrant  les avancées et  les obsta c les.  Ce t ravai l  doi t  condui re à une réf lex ion  
conclus ive sur les condi t ions de réal isat ion  d ’une démocrat ie par t ic ipat i ve mettant  l ’homme au centre du  
projet  d ’ in térêt  commun – avec quelques enseignements à en t i rer  pour le temps présent .  

Références bibl iographiques  :   

Col i n ,  R .  ( 20 07 ) ,  S én ég a l  no t r e  p i ro gu e ,  a u  s o le i l  d e  l a  l i be r t é ,  E d i t i ons  P rés e nce  A f r i ca in e ,  Pa r i s .   

Dév e lo p pe me nt  e t  C i v i l i sa t i o ns ,  N°  s péc i a l ,  S én ég a l  An  I I  p a r  l u i -m êm e,  I RFE D,  P ar i s ,  d éc .  1 9 62 .  

 

JEUDI  21/6/12,  13H15,  PRESSOIR  :  

GÉNÉALOGIE  DES  IDÉES :  SOCIALISME ? 

 
ALCO UFFE ,  Ala in et  PRADES ,  Jacques /  Univers i tés de Toulouse 1  et  le  Mira i l  « De la quest ion de la  
nature à cel le de l ’économie soc ia le  » 

Le mouvement des personnal is tes,  appelé aussi  des non -conformistes ,  est  né dans les années t rente en 
France.  I l  semble que l ’or ig ine de cet te pensée se t rouve chez G. Stern ,  é lève de Heidegger et  Husser l ,  
ami  de Hans Jonas et  mar i  d ’Hannah Arendt  (voi r  Gruca 2011).   I l  es t  composé de plus ieurs branches  

dont  la  p lus connue sera cel le d ’Emmanuel  Mounier  de la revue Espr i t ,  de sensib i l i té  soc ia le -chrét ienne,  
et  cel le d ’Ordre nouveau d’Alexandre Dandieu,  de sensib i l i té  proudhonienne (Loubet  de l  Bayle  1995).  On 
a là les deux or ig ines inte l lectuel les  de l ’économie soc ia le  :  l ’une chrét ienne,  souvent  non v io lente,  
l ’autre proudhonienne,  fondée sur la  lu t te des c lasses,  b ien qu’ i l  ex is te  des passerel les en tre ces deux  
t radi t ions .   

Mais i l  y  aura une var iante de cet te deuxième branche,  moins connue mais p lus actuel le,  qui  mett ra  
l ’écologie humaine au centre de ses préoccupat ions.  Chr is t ian Roy,  h is tor ien spécia l is te de ce 
mouvement,  la  nomme le «  personnal isme gascon  ».  On y  t rouve les deux f igures de Jacques  El lu l  e t  
Bernard Charbonneau.  

Nous commencerons par évoquer les t ra i ts  généraux des  ant i conformis tes en fa isant  une la rge p lace à  
leur  posi t ionnement économique i l lust ré par François  Perroux (voi r  Alcouf fe 2010),  puis  nous nous  
centrerons sur  le  personnal isme gascon pour  pointer  des quest ions  actuel les d ’économie soc ia le.  
Desroche avai t  fa i t  s ienne la formule  :  «  L ’économie soc ia le  est  f i l le  de la nécessi té  ».  Mais n ’est -e l le  
que cela  ? Au regard du monde aujourd’hui ,  on pourra i t  donner à la personne  (et  non l ’ indiv idu),  à sa  
volonté d ’au tonomie  (et  non d’hétéronomie),  un souf f le  d ’émancipat io n  soc ia le.  

Références du résumé  
A l a i n  A l co u f f e  ( 2 0 0 9 ) ,  “  F u r t a d o ,  l e  B ré s i l  e t  l e s  É co n o m i s te s  F ra n ça i s  :  I n f l u e n ce s  C ro i sé e s ”  ( i n  C e l so  F u r t a d o  e  a  F o rm a ça o  
E co n o m i ca  d o  B ra s i l ,  G ra n z i e ra ,  R u i  G .  e t  C o e l h o ,  F ra n c i s co  D a  S i l va  é d i t e u r s ,  A t l a s  E co n o m i a  N a c i o n a l ,  S a o  P a u l o ,  p p .  3 4 - 4 6 .  

P h .  G ru ca  ( 2 0 1 1 ) .  «  D e  G u n h e r  A n d e rs  à  l ’ o b so l e s ce n ce  d e  l a  d é c ro i ssa n ce  »  d a n s  E n t ro p i a  n °  1 0 .  

JL  L o u b e t  d e l  B a y l e  ( 1 9 9 5 ) ,  " B e rn a rd  C h a rb o n n ea u ,  l e  co n te x te  p e r so n n a l i s t e  d e s  a n n é e s  t r e n te  e t  sa  p o s té r i t é "  d a n s  J .  P r a d e s  ( so u s  
l a  d i r e c t i o n ) ,  B .  C h a rb o n n e a u ,  u n e  v i e  e n t i è re  à  d é n o n ce r  l a  g ra n d e  i m p o s tu re ,  E d i t i o n s  E R E S ,  p p .  2 3 - 3 4  
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AM INT AS ,  Alain /  CIAPHS EA n° 2241 -  ISMÉA :  «  La généalogie  de la théor ie de la  coopérat ion chez 
Henr i  Desroche  :  l ’empr ise de Marx  »  ( t i t re prov isoi re) .  

La quest ion de la  généa logie de  la coopéra t ion,  et ,  p lus  largement,  du  mouvement de l ’économie  soc ia le 
et  sol idai re,  demeure  une quest ion fo r tement idéologique  :  ce  terme é tant  ic i  ut i l isé  dans sa  récept ion  
habi tuel le.   

Deux or ig ines concurrentes  sont  en ef fet  dés ignées.  Pour cer ta ins,  le  mouvement coopérat i f  s ’o r ig ine à  
la fo is  dans,  ce  que Jean -Louis  Lavi l le  dés igne comme l ’ associa t ionnisme ouvr ie r ,  e t  dans  les t ravaux  
des p ionniers du  socia l i sme utopique  (Owen,  Four ier ,  Proudhon)  :  i l  s ’ inscr i t  a lo rs  p lus  largement dans  
un courant  cherchant  p rat iquement  des solut ions d ’émancipat ion  soc ia le face au Capi ta l .  Pour  d ’autres,  
c ’est  au sein du courant  du chr is t ianisme soc ia l  qu’ i l  faut  en t racer la genèse  :  de La tour du Pin à  
Char les Gide se déroule a lors de projet  d ’échapper à la lut te de c lasses impl iquée par l ’organisat ion  
capi ta l is te des entrepr ises  ;  et ,  de fa i re émerger  des formes d’act iv i tés permettant  d ’apaiser les  conf l i ts .  
Ce quest ionnement des or ig in es fa i t  écho aux débats contemporains sur  la  nature de l ’économie  soc ia le 
qui  apparaî t  soi t  comme une perspect ive de dépassement du modèle  économique contemporain,  soi t  
comme une forme de régulat ion et  d ’équi l ibra t ion (aux  cotés de l ’É tat)  des  act iv i tés de  ce  modèle  
économique.    

Nous tenterons d ’aborder cet te ques t ion en nous appuyant  sur  une lecture ouverte de Marx ,  lecture  
qu’Henr i  Desroches,  théor ic ien de la coopérat ion,  avai t  su condui re,  à une époque où la guerre f ro ide  
rendai t  d i f f ic i le  la  récept ion d ’une te l le  perspect i ve.   

Kar l  Marx,  en tant  qu’ac teur de la  première Internat ionale,  a  eu  à prendre posi t ion sur cet te quest ion de 
la coopérat ion en l ’ inscr ivant ,  à la d i f férence de Proudhon,  dans l ’analyse d ia lect ique de la dynamique 
de la reproduct ion du rappor t  soc ia l  qu’est  le  Capi ta l .  Nous pensons que c ’est  ce t te quest ion de 
méthode,  mise  en avant  par  Marx,  qui  permet d ’échapper,  dans  une analyse contemporaine du 
mouvement de l ’économie soc ia le et  sol idai re,  aux opposi t ions b inai res ou aux catégor isat ions  
« essent ia l is tes  » (pour  ne pas  d i re  « idéal is tes  »)  ;  et  de comprendre que le pro jet  de l ’économie  
soc ia le ne peut  se  sais i r  que dans le  réseau de re lat ions qui  le  re l ie  au fonct ionnement soc iéta l  
contemporain.   Nous nous proposons donc d ’emprunter  c et te voie de la méthode et  de la cr i t ique 
dégagée par  Kar l  Marx.   

Dans un premier temps,  nous tenterons de dégager un  cadre  conceptuel  d ’analyse du mouvement de  
l ’ESS, à part i r  des débats menés dans le s i l lage des t ravaux de Marx (Bernste in,  Adler)  ;  puis ,  dans un 
deuxième temps,  nous nous interrogerons sur l ’apport  de cet te lecture,  dans la conceptual isat ion  d ’Henr i  
Desroche.  Pour conclure en évaluant  la  val id i té de ce cadre conceptuel ,  pour s i tuer  le  mouvement 
d ’économie soc ia le  et  so l idai re dans nos soc i é tés mondia l isées .  

 

CLEM ENT ,  Alain,  IV AL DI ,  Enrico  &  SOL IANI ,  Riccardo /  UMR Tr iangle –  Univers i té de  Tours e t  DIEM – 
Univers i tà degl i  Stud i  d i  Genova :  «  The in f luence of  Char les  Gide’wr i t t ings on Desroches works ”  

Henr i  Desroche has been a great  “coopera tor” .  Looking for  “human” economy, where product ion is  a way 
to enhance the soc ia l  s tandard o f  l iv ing,  he a t ta ined the pr inc ip le  of  cooperat ion  as an a l ternat ive to f ree  
market  economy and socia l is t  p lanning.  This  has been the f inal  point  and the  synthesis  of  h is  cul tura l  
evolut ion,  where Chr is t ianism and Marx ism are mel ted.  Char les Gide was one paramount reference of  
Desroche:  the s tern,  terse scholar ,  descendant  of  a bourgeois ,  p ro testant  fami ly ,  inspi red  a great  
connivence  in  the catho l ic  cooperator ,  bor n in a fami ly  of  the work ing c lass,  author of  a (unpubl ished)  
Dict ionnai re des af fect i v i tés  and also o f  a doc tr inale  b iography of  Gide.  Indeed a convergency can be 
s ingled out  between Gide’s  “ socia l ism associa t ionis t ”  and the soc io logy of  economy and re l ig ions of  
Desroche (who was granted of  graduat ion honor is  causa  in  theology at  Uppsala) .  Desroche goes f rom the  
économie coopérat ive  to  the économie  soc ia le  just  thanks to the re lat ion wi th Gide’s  ref lect ions on the  
“ inst i tut ions de progrès soc ia l ” .  Both of  them hinge upon thei r  s t rong moral  conscience;  f rom th is ,  they  
put  fo rward pr inc ip les of  radical  re form o f  soc iety .  The good example (eagerness to work,  economic  
susta inabi l i ty  should be  the hal lmarks of  cooperat ion)  is  the main way by which such pr inc ip les wi l l  
prevai l .   

Educat ion  is  the keystone,  and Desroche has been work ing on i t  th rough his  l i fe ,  implement ing projects  
a lso in Afr ica  and South  America ,  s tudying thoroughly  the  cases of  Israel  (k ibbutz )  and Mexico ( e j idos),  
and creat ing and tak ing  care of  a great  deal  o f  cooperat ives ( vei l leur  d ’entrepr ise ) .  Also the reform of  
consumpt ion is  important ,  and the accumulat ion got  in  the coopera t ives of  consumpt ion wi l l  a l low to  
establ ish cooperat ives of  product ion of  ba s ic  goods and also buy land,  in  the v is ion of  Gide:  then the 
sol idal  pr inc ip le would change the whole soc ie ty ,  that  is  the organisat ion of  product ion and the l iv ing 
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sty le.  As  Gide,  as  Desroche were  inf luenced by the u topian soc ia l is ts ,  especia l ly  Four ier :  at  the  
Col lège de France  Gide took courses on Four ier  and “colonies communistes et  coopérat ives” ,  whose 
contents,  many years later ,  ra ised great  in te rest  in  Desroche.  They considered the utopian push 
essent ia l  in  order to d iscover and set  up the new socia l  order,  and for  th is  reason they  were cr i t ic ized by  
l iberals  and marx is ts ,  as wi tnessed,  for  example,  by the h is tory of  the  re lat ion between the soc ia l is t  
cooperators and the École de Nîmes ,  where Gide was involved.   

Our contr ibut ion wants  to show how Gide 's  thought  has inf luenced Desroche and how both have 
contr ibuted to the c reat ion of  a pro ject  of  soc iety  based on so l idar i ty ,  associat ion,  part ic ipa t ion ,  on the  
basis  a lways volun tary,  never coerc ive.  The cr i t i ca l  reading o f  the Desroche’s  work dedicated t o  Gide is  
the s tar t ing point  fo r  th is  compar ison,  which  wi l l  invest  several  aspects of  the overal l  thought  of  the two 
authors.   

 

FRO BE RT ,  Ludovic  /  UMR Tr iangle ENS -Lyon  :  «  Phi losophie de l ’h is to i re,  économie pol i t i que et  
chr is t ianisme chez quelques “ t radi t ionnal is tes éc la i rés”  du premier 19 e  s ièc le f rançais  :  Pierre -Simon 
Bal lanche,  Phi l ippe -Joseph Buchez ,  Auguste Ot t  »  

Nous étudierons ic i  une l ignée de «  t radi t ionnal is tes éc la i rés  » où  peut  se  repérer  une f i l ia t ion  
inte l lectuel le  par tant  de  la phi losophie de l ’h is to i re pour about i r  à  une économie  pol i t ique chrét ienne 
or ig inale.  Cet te l ignée débute avec le phi losophe et  p oète Pierre -Simon Bal lanche (1776 -1847) dont  
l ’œuvre cons t i tua un vér i table «  compendium de l ’ idéologie  romant ique  » et  qui  rédigea en 1827 ses  
Essais  de pal ingénésie soc ia le .  L ’ouvrage eu un t rès grand retent issement autour de 1830 en France,  
pér iode ressent ie  par  les contemporains comme un temps de cr ise pol i t ique,  morale et  économique.   

Avant  Chateaubr iand et  le  second Lamennais,  Bal lanche fo rmula i t  en ef fet  «  cet te  idée d’un  
chr is t ianisme répondant  au présent ,  quoique f idèle à lu i -même, et  su jet  à la lo i  du progrès  » (Paul  
Bénichou).  Son oeuvre const i tua notamment  l ’une des in f luences majeures de l ’économie  pol i t ique que 
tenta de fo rmuler  a lo rs  le saint -s imonien d iss ident  et  premier par t isan du chr is t ianisme socia l  Pierre -
Joseph Buchez (1796 -1865) dans une sér ie  d ’a r t ic les publ iés dans  le journal  L’Européen  (1831-1832) ,  
puis  dans son volume In t roduc t ion à la phi losophie de l ’h is to i re ou  Science du développement de  
l ’humani té  (1833),  un volume qu’ i l  voula i t  in i t ia lement int i tu le r  Sui te à Bal lanche .  Buchez fonda une 
école dont  l ’un  des pr inc ipaux et  des p lus f idèles représentants fu t  Auguste Ott  (1814 -1903) qui ,  dans 
son Trai té d ’économie  soc ia le,  ou L ’économie pol i t ique coordonnée au point  de vue du progrès  (1851)  
pro longea la phi losophie de l ’h is to i re,  a in s i  que l ’économie pol i t ique de Buchez,  et  pu a lo rs formuler ,  
entre-autres ,  une concept ion or ig inale de  la product ion  et  de la d is t r ibut ion  des r ichesses  inc luant  
notamment une théor ie des cr ises commerc ia les .  

Cet te communicat ion s ’ inscr i ra dans les recherc hes en cours sur les l iens entre économie pol i t ique et  
re l ig ion en France dans le premier 19 e  s ièc le.  Mais e l le  touchera p lus préc isément encore aux 
thémat iques du col loque «  Vers une économie humaine  »  en tentant  également en conclus ion de 
suggérer en quo i  cet te économie pol i t ique de la l ignée Bal lanche -Buchez -Ott  pouvai t  pré f igurer  quelques 
re l ie fs  analy t iques présents p lus ta rd dans l ’économie du 20 e  s ièc le  de François  Perroux.  

 

HES S ,  Rémi,  Univers i té  Par is  VI I I  et  RABI NE AU ,  Cami l le ,  Univers i té  Par is  VI I I  :  «  La personne et  
l ' inst i tu t ion.  De l ' in te l lec tuel  organique à l ' in te l lectuel  impl iqué  :  le  cheminement d 'Henr i  Lefebvre » 

Henr i  Lefebvre (1901 -1991) a pu être présenté comme le phi losophe du Par t i  communiste dans les  
années 1940 -50.  A- t - i l  é té un inte l lectuel  o rganique ? En rev is i tan t  les concepts d ' in te l lec tuel  organique,  
engagé ou impl iqué,  dégagés par René Lourau dans Le Lapsus des inte l lectuels ,  nous tenterons de 
montrer  les d i lemmes auxquels  H.  Lefebvre a été confron té ent re 19 30 et  1958,  date de son envol  en 
dehors du Par t i  communiste f rançais .  Res te à montrer  comment l 'analyse de l ' impl icat ion du phi losophe 
qui  refuse de penser l 'engagement  pol i t ique comme une al iénat ion  à une organisat ion  parv ient  à gérer  
paral lè lement la pra t ique pol i t ique et  la  construct ion d 'un moment phi losophique,  dans leque l  i l  ne se 
sent  pas contra in t  de  respecter  les in jonct ions  d 'un  bureau po l i t ique,  mais les cr i tères profess ionnels  
d 'une communauté de ré férence :  cel le  des phi losophes.  De même avec q uelques autres appar tenances,  
cel les de l 'ami t ié  et  de  l ' in té gr i té  avec des  personnes engagées dans d 'autres systèmes référent ie ls .  

Nous mont rerons que le cas de Lefebvre n 'est  pas isolé.  H.  Desroches n 'a - t - i l  pas eu aussi  à se 
défendre  de refuser  de  jouer  le  rô le d ' in te l lec tuel  organique ?  Et  les  autres personna l i tés de notre  
col loque,  ne partagent -e l les pas avec Henr i  Le febvre la volonté de se  const ru i re sans s 'a l iéner à une 
inst i tut ion  ?  
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JEUDI  21/6/12,  13H15,  BOULANGERIE:   

AIRES  D’INFLUENCE  POLITIQUE :  LE  BRÉSIL 

 
DA S ILV A LEM E ,  Mar ia Chr is t ina /  Faculdade de Arqui te tura e Urbanismo Univers idade de São Paulo  :  
« Le Père Louis  Joseph Lebret  et  la  pol i t isat ion de la p lani f icat ion  et  de  l 'urbanisme au Brés i l  »  

Entre 1947 et  1962 le père dominicain Louis  Joseph Lebret  voyage plus ieurs fo is  au Brés i l  e t  v is i te auss i  
d 'aut res pays de l 'Amér ique du Sud.  Pendant  ce t te pér iode i l  fa i t  de nombreux contacts  et  organise des  
enquêtes e t  des é tudes.  Pour  ce t ravai l  on  va étudier  les  deux premiers voyages qu’ i l  fa i t  au  Brés i l .  

Le premier voyage é ta i t  a la  v i l le  de São Paulo et  const i tue  une étape c lé du  parcours  inte l lectuel  du  
prêtre f rançais .  I l  c lôt  un cyc le ouvert  en 1938,  l iée aux années de guer re et  de l 'u topie communautai re 
qui  a marqué les débuts d 'Économie et  Humanisme. Quand i l  par t  i l  la i sse les bases pour la format ion  
d 'un  centre  de recherche SAGMACS (Sociedade Anal ise  Gráf ica  e Mecanográf ica  Complexos Socia is)  et  
d 'un Cent re d 'études Economie et  Humanisme.  I l  rencontre a  São Paulo la poss ib i l i té  de fo rmat i on de 
jeunes mi l i tan ts  cathol iques.  

L 'objec t i f  doc tr inai re est  le  p lus important  e t  domine ce  premier voyage.  I l  combine une pensée 
réformatr ice formulée à part i r  des concepts d 'Economie et  Humanisme et  le  développement d 'une 
méthode de recherche empir ique  pour l 'ac t ion.  I l  y  a un changement théor ique et  po l i t ique lors  de son 
retour en 1952.  I l  va par t ic iper des enquêtes d 'aménagement et  développement pour le Gouvernement de 
São Paulo et  i l  va col laborer  avec le médecin brés i l ien Josué de Cast ro  a la rédact ion du « Rapport  sur  
les condi t ions de v ie de la populat ion des v i l l es brés i l iennes  ».  

L 'hypothèse que je  développe dans ce  t ravai l  est  que ce changement  théor ique et  pol i t i que est  due au 
contact  qu ' i l  va prendre avec la réal i té  d 'ext rême pauvreté de la po pulat ion des v i l les au Brés i l  e t  qui  va 
être a la base du concept  de sous - développement qu ' i l  va u t i l iser  pour les études urbains et  rég ionales.  

 

DE SO UZ A ,  Rogér io Luiz  /  Univers i té Fédéral  de Santa Catar ina ,  Brés i l  :  «  Ent re l ’humanisme de Mar i ta in  
et  l ’économie  de Lebret  :  l ’engagement cathol ique face aux  changements  soc iopol i t iques  au Brés i l  (1945 -
1965)  » .  

Sous l ' in f luence de l ' idée et  de  l ’expér ience d’engagement,  pensé par Jacques Mar i ta in ,  Emmanuel  
Mounier  e t  Louis -Joseph Lebre t ,  l ’é th ique cathol ique des  années  1945 -1965 a soul igné une prat ique 
socia le axée sur le  développement et  l 'enr ichissement des peu ples.  Ce projet  d 'engagement éta i t  une 
posi t ion de confrontat ion face à l ' ind iv idual i sme du monde capi ta l is te.  Même s i  le  pro jet  soc ia l  
cathol ique ava i t  été  géré depuis  la f in  du XIXème s ièc le,  grâce à l 'é laborat ion  d 'une doct r ine soc ia le qui  
s 'opposai t  à l ' i n f luence de la f ranc -maçonner ie,  du protestant isme, du communisme et  du capi ta l isme 
l ibéral  lu i -même, cela après la seconde guerre  mondia le,  l ’Egl ise a constru i t  une act ion organisée et  
engagée aux côtés de l ’Etat  démocrat iquement  formé.  En fa i t ,  la  « démocrat ie chrét ienne » fut  un 
nouveau système de fo rces pol i t iques après 1945.    

L 'expér ience cathol ique brés i l ienne,  poussée e l le -aussi  par  des expér iences soc ia les et  miss ionnai res  
du cathol ic isme f rançais ,  révèle une r ichesse impress ionnante de cet te mutat ion ou t ransformat ion de 
l 'engagement.  Les vér i tables contradic t ions de la v ie  (cro issance des pér iphér ies et  des b idonvi l les,  par  
exemple)  ont  sans aucun doute poussé à l 'é laborat ion d 'un nouveau discours et  d ’un nouveau 
mi l i tant isme. Ains i ,  l 'Egl ise cathol ique,  marquée par une proposi t ion humaniste et  une nouve l le déf in i t ion  
du capi ta l isme l ibéral ,  s 'est  auss i  inst i tuée comme la protagonis te d 'un nouveau seui l  h is tor ique et  
économique.  La nouvel le éth ique du devoi r  sol idai re (J .  Mar i ta in  et  E.  Mounier)  e t  la  réglementat ion  
d 'une nouvel le économie du t rava i l  (L. -J .  Lebre t)  sont  devenues nécessai res aux object i fs  de l 'excédent  
product i f ,  de  l 'approv is ionnement a l imentai re des grandes v i l les  indust r ie l les en  p le ine  expans ion et  du  
développement  d ’un  capi ta l isme humaniste.  Enf in,  cet te Egl ise a commencé à c ro i re  à un capi ta l isme 
débarrassé de ses v ices,  en proposant  un  développement  qui ,  lo in de  l ’espr i t  révolu t ionnai re,  devrai t  
établ i r  une harmonie in ternat iona le.  

 

LETE RRIE R ,  Cather ine /  CRIMIC -  Univers i té de Par is  IV «  Du croisement lefebvr ien entre conçu et  vécu  :  
le  cas du Brés i l ,  depuis  2003  »  

Transformer le monde en métamorphosant  la  v ie  quot id ienne -  en explorant  le  poss ib le  :  dans la  pér iode 
actuel le de for te cr ise du modèle capi ta l is te,  cet  apport  conceptue l  fondamental  d ’Henr i  Lefebvre à 
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l ’économie pol i t ique,  et  à l ’économie soc ia le tendant  vers  une économie humaine,  gagne à  être analysé 
au regard de la  pol i t ique d ’« inc lus ion  soc ia le» réal isée au Brés i l  depuis  l ’arr ivée au pouvoi r  du  PT (Par t i  
des Travai l leurs) ,  avec l ’é lect ion de Luiz  Inác io Lula da Si lva à la prés idence du pays ,  en oc tobre 2002.  

Pour Henr i  Lefebvre,  les concepts qui  a l la ien t  permet t r e de changer  la v ie devaient  proveni r  de la  
prat ique e t  y  reveni r .  Dans sa réponse à un quest ionnai re de la revue Socia l isme dans le Monde ,  parue  
en 1983-1984 à l ’occasion du centenai re de la mort  de Marx,  i l  éc r iv i t  que la pensée de ce dern ier  devai t  
êt re  soumise perpétuel lement « à l 'épreuve des fa i ts  et  de l 'actua l i té ,  c 'est -à-d i re de la p rat ique socia le,  
sans exc lure b ien entendu (et  même en ins is tant  sur  e l le ) ,  l 'explorat ion  du possib le et  de l ' impossib le ».  

Comme l ’a  énoncé Rémi  Hess :  « Pour H.  Lefebvre ,  peu importe le s tatu t  épis témologique du concept .  Ce 
qui  importe,  c ’est  son t ra jet  dans la pra t ique,  dans le vécu »  2.   

La volonté de Lefebvre de «fa i re accéder  à la pensée» un certa in nombre de concepts,  au  premier rang  
desquels  celu i  de quot id ienneté,  m ani feste,  dans l ’analyse de Michel  Trebi tsch ,  une «posture 
phi losophique» 3 -  posture  qui  fa i t  de Henr i  Lefebvre un phi losophe et  un  pol i t ique tout  à  la fo is .  

La r ichesse de cet te pensée ouvrant  sur  un «romant isme révolut ionnai re»  ( te l le  que cet te not ion ap paraî t  
dans In t roduct ion à la Moderni té 4 -  qui  sera ic i  é tudié)  pourra i t  êt re  remise en perspect ive à l ’au lne des 
possib les s ’ouvrant  dans le monde du XXI° s ièc le  :  le  cas du Brés i l  semble b ien être la réal i sat ion de 
v i r tual i tés favorables.  

I l  s ’agi ra de se poser la  quest ion de savoi r  dans quel le mesure la pol i t i que soc ia le menée sous  les deux  
mandats de Lula (2003 -2006,  2007-2010) ,  et  poursuiv ie sous la gest ion  de Di lma Roussef f  depuis  2011,  
propose une appl icat ion  novatr ice du développement.  En se penchan t  sur  les mesures concrètes pr ises  
dans le but  d ’enrayer le  cyc le intergénéra t ionne l  de la misère au quot id ien -  avec le  programme Bolsa  
Famíl ia  no tamment - ,  l ’ on tentera de voi r  jusqu’à quel  po int  une pol i t ique du possib le  se nourr i t  de 
l ’u topie af f i rmée dans le Mani feste du Mouvement Pro -PT en févr ie r  1980  :  «Le Par t i  des Travai l leurs  
surgi t  de la nécessi té ressent ie par des mi l l ions de brés i l iens d ’ in terveni r  dans la v ie soc ia le et  pol i t ique 
du pays pour la t ransformer ».  

Contre la cro issance sans dévelop pement ,  que st igmat isai t  Henr i  Le febvre,  Danie l  Bensaïd a prôné un 
développement chois i  des forces product ives et  de la r ichesse socia le 5 :  n ’est -ce pas là ,  par exemple,  
l ’enjeu aujourd’hui  pour  le PT du Fonds Socia l  du pét ro le,  s i  le  Brés i l  veut  fa i re bén éf ic ie r  les  secteurs  
démunis de sa populat ion (soi t  43 mi l l ions de brés i l iens,  sur  les 190 mi l l ions que compte le pays) des 
revenus qui  seront  t i rés du pétro le,  par une redis t r ibut ion de ces r ichesses «publ iques» -  au vu du statut  
de la Petrobras,  qui  les explo i te?  Développement économique,  développement soc ia l ,  quel le  
d ia lect ique  ?  

Est -ce son rapide développement économique (qui  a fa i t  passer le Brés i l  du s tatut  de pays émergent  à  
celu i  d ’économie émergée) qui  a permis à ce pays d ’éponger une grande part ie  de sa det te soc ia le par 
ses programmes de t ransfer ts  de revenus  et  d ’ê t re,  pour la première fo is  de son his to i re,  c lassé par le 
PNUD (Programme des  Nat ions Unies pour le Développement)  dans la catégor ie des pays à haut  
développement humain,  f in  2007 ?  Ou n’est -ce-pas la créat ion d ’un marché interne (par l ’accession de 
31 mi l l ions de personnes à un statut  de consommateurs qu’e l les n ’avaient  jamais connu auparavant)  qui  
a permis  au PIB du Brés i l  de fa i re  passer  ce dernier  de  la neuvième posi t ion  mondia le  en  2008 à la 
s ix ième, f in  2011  ?      

En soumettant  à Davos,  à l ’occasion des d ivers Forums économiques mondiaux auxquels  i l  fu t  inv i té,  les 
quest ions évoquées lors  des contre -mani festat ions que sont  les Forums sociaux mondiaux,  Lula a - t - i l  pu  
être une "passe rel le ent re le soc ia l  et  l 'économique",  comme l ’a  d i t  son minis t re pour le Développement,  
Fur lan -  qui  déc lara,  face aux cr i t iques sur l 'absence de Lula au Forum socia l  de 2007 à Nai robi  :  «  i l  n 'a  
pas besoin d 'y  a l ler  pour se fa i re le porte -parole des quest ions soc ia les.  Les act ions  du gouvernement 
prouvent  son engagement soc ia l  » 6 ?  

Engagement soc ia l ,  p rat ique socia le ,  quels  concepts en  jeu  ?  En analysant  la  tentat ive de mise  en p lace 
au Brés i l  d ’une c i toyenneté au quot id ien ,  i l  s ’agi ra de montrer  en quoi  le  développement économique 
passe par le développement soc ia l  -  et  non l ’ inverse.   

 

                                                           
2 H es s ,  R .  [ 2 0 0 8 ] ,  « H e n r i  L e f eb v re ,  u n e  p en s é e  d u  p o s s i b l e  :  T h é o r ie  d e s  m o m e n t s  e t  c o n s t ru ct i o n  d e  la  p e rs o n n e» ,  u n iv -
p a r i s 8 ,  p .  1 0 4 .  
3 T reb i t s c h ,  M .  [ 2 0 0 2 ] ,  « H en r i  L e f eb v r e  en  reg a rd  d e  M i ch e l  d e  C er te a u  :  C r i t iq u e  d e  la  v i e  q u o t id ie n n e» ,  i n  M ic he l  de  
C e r te a u ,  L e s  c he m in s  de  l ' h i s to i r e ,  B ru x e l l es .  
4 L e fe b v re ,  H .  [ 1 9 6 2 ] ,  I n t r od u c t i o n  à  la  M ode r n i t é ,  É d i t i o n s  d e  M in u i t ,  co l l .  « A rg u m e n t s » ,  P a r i s .  
5 B en s a ï d ,  D .  [ 2 0 0 9 ] ,  « K e yn es ,  e t  a p r ès  ? » ,  C o n tr e te m p s .  
6 B BC  Br as i l ,  j a n v .  2 0 0 7 .  
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MENDES CUNHA ,  Alexandre et  BRITTO ,  Gustavo /  Fed eral  Univers i ty  of  Minas Gerais :  “Dominat ion and  
Col lect ive Creat ion or  Creat iv i ty  and Dependence:  paral le ls  between the  thought  of  François Per roux and 
Celso Furtado”  

The ar t ic le p roposes a d ia logue between the works of  François  Per roux (1903 -1987) and Celso Furtado 
(1920-2004)  seeking the  points  of  convergence in the ref lec t ions o f  these authors in  the  part icu lar  f ie ld  
of  development economics,  part icu lar ly  in  the  1960’s  and 70’s .  Apart  some considerat ions of  authors 
such as G.  Des tanne de Bernis  o r  Ala in Alcouf fe ,  in  addi t ion to Furtado's  own considerat ions  on th is  
subject  in  a text  publ ished in 1994,  the inf luence of  Per r oux on the  work of  Furtado remains a l i t t le  
s tudied subject .  The general  f ramework of  these discussions about  Per roux’s  inf luence tends to focus on 
the t ime o f  Fur tado’s  doctorate in Par is  between 1946 and 1948 and his  work throughout  the  1950s,  
when he fo rmulated h is  or ig inal  theoret ical  ref lect ions on underdevelopment.  However,  in  our  
perspect ive,  i t  is  in  Furtado’s  later  works – wr i t ten in par t icu lar  in  the per iod when he was Professor o f  
Economic Development at  the Facul ty  o f  Law and Economics at  the Un ivers i ty  of  Par is ,  between 1965 
and 1985 – tha t  one can f ind the most  in te rest ing aspects of  the connect ions between Furtado and 
Perroux.  The perspect i ve presented here is  that  the most  in terest ing point  of  convergence of  the 
analy t ica l  t ra jector ies o f  the se two authors can be found in the works they produced between the mid -
1960s and the late 1970’s .  Both fo l low a path of  confront ing the nar row l imi ts  of  the economic sc ience, 
each of fe r ing h is  own perspect ive for  expanding the conceptual  f ramework o f  the  a rea.  The analy t ica l  
ef for ts  are independent  and apparent ly  have di f ferent  focus,  however,  as wi l l  be  presented in  the ar t ic le,  
they susta ined a s igni f icant  prox imi ty ,  part icu la r l y  in  re lat ion to  the issues of  crea t iv i ty  and cul tu re.  

Perroux is  responsib le for  expanding the reading of  the dynamics of  innovat ion in the te rms proposed by 
Schumpeter,  and bui ld ing a ref lect ion on the  dynamics of  dominat ion  and creat iv i ty ,  seeing th is  as an 
innovat ion that  is  not  connected to indiv iduals ,  but  to a process of  co l l ect ive creat ion.  In par t icu lar ly ,  
these ideas are presented in h is  book Industr ie et  Créat ion  Col lect ive ,  f rom 1964 and 1970.  

Furtado,  in  turn ,  chal lenges development theory by expanding the scope of  analys is  and giv ing to 
creat iv i ty  a p ivo ta l  ro le in the  dynamics of  development and underdevelopment .  Focusing  on the issue of  
creat iv i ty  as an explanat ion for  the expansion of  industr ia l  soc iety ,  h is  work contr ibu tes to a 
sophis t icated reading of  the quest ion of  the dependence of  per ipheral  countr ies,  based on  a percept ion  
of  the process of  technological  dependence as  a process o f  cul tu ra l  dependence.  His  key book in th is  
per iod is  Creat iv idade e Dependencia ,  f rom 1978.  

The explorat ion  of  these paral le ls  and prox imi t ies,  wi th an  a im to  s i tua te  the ac tual i ty  of  these quest ions  
to the chal lenges of  the contemporary wor ld,  as wel l  as to contr ibu te to the s tudies of  both authors in the 
f ie ld of  h is tory of  economic thought ,  summarizes the main object ives o f  the ar t ic le.  

 

JEUDI  21/6/12,  15H15,  PRESSOIR  :   

GÉNÉALOGIE  DES  IDÉES :  CHRISTIANISME ? 

 
CAVAL IN ,  Tangi  /  CEMMS – Sciences Po Par is  :  «  L 'emprein te dominicaine dans la  genèse de la  pensée 
de l 'économie humaine :  les réseaux dominicains de François  Perroux (mi l ieu des années 30 -mi l ieu des  
années 50)» 

Des c inq  inte l lectuels  mis en avant  par les  organisateurs du col loque,  t ro is  ont  un  l ien for t  avec l ’ordre 
re l ig ieux des dominicains.  Henr i  Desroche et  Louis  Lebret  on t ,  en ef fet ,  appartenu à cet te congrégat ion  
re l ig ieuse,  tandis  que François  Perroux  en éta i t  t rès proche dès  le début  de son i t inérai re in te l lectuel ,  
notamment par sa col laborat ion ac t ive aux publ icat ions grav i tant  autour des Édi t ions du Cerf  ( Sept ,  
Temps Présent ,  La Vie inte l lectuel le ) .  

Sur ce constat  d ’év idence,  ma contr ibu t ion  se propose d’explorer ,  au cro isement de l ’h is to i re  
inte l lectuel le et  de l ’h is to i re re l ig ieuse,  la  cont r ibut ion de l ’ordre des dominicains à l ’émergence des 
thèmes de l ’économie  humaine te l les que ces penseurs  les promeuvent .  Que l le est  la  part  des  
dominicains f rançais  dans la c i rculat ion des idées qui  c i rconscr ivent  le  terra in d ’émergence des  pensées 
non-conformistes dans  l ’entre -deux-guerres  ?  Peut -on a l ler  jusqu’à  donner un rô le mat r ic ie l  aux 
concept ions re l ig ieuses qu’ i ls  défendent  ? Quel le est  la  det te de Franço is  Perroux – s ’ i l  y  a l ieu d ’user  
de ce te rme – envers le  mi l ieu des dominicains  ?  
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LETHIE RRY ,  Hugues  /  IUFM -  Univers i té de Lyon 1  « Lefebvre u topien,  contre le  «  désordre  établ i»» 

 
Ant iconformiste,  au  même t i t re que d’au tres inte l lectuels  des années  30,  Lefebvre l ’es t  de  par son 
romant isme :  «  la Révolut ion,  comme l ’amour,  est  à ré inventer  »  proc lamera-t - i l ,  p lus tard,  en 1962.  
Ajoutant  :  «  un  par i  v i ta l  et  absolu sur le  poss ib le et  l ’ impossib le  […] On aurai t  bondi  d ’un seul  saut  de  la  
nécessi té aveugle dans le rè gne joyeux de la l iber té,  dans une grande fête sans f in  ».  

Plus tard (dans Posi t ion  :  contre les technocra tes ,  1967,  t i t re qui  est  tou t  un programme) i l  écr i ra  :  «  Dès  
lors  qu’ i l  y  a un mouvement,  i l  y  a u topie […] L ’uni té e t  le  conf l i t  d ia lect ique du poss ib le et  de  
l ’ impossib le fon t  part ie  du mouvement réel .  Dans la  mesure  même où les  “ révolut ionnai res”  ont  
condamné l ’u topie,  i ls  ont  avoué et  en tér iné  leur  s tagnat ion  ».  

Dans La Somme et  le  reste  (1959) ,  i l  écr i t  :  «  I l  ne faut  pas oubl ier  une seule minute que pour le jeune 
Marx la révolut ion pol i t ique représentai t  la  f in  de la phi losophie et  de la pol i t ique.  Le romant isme 
comporta i t  une part  d ’ i l lus ion et  d ’utopie  ».  Ce qui  amène même Lefebvre à af f i rmer,  en 1961  :  «  Le  
marx isme est  l ’événement spi r i tuel  du  XX e  s ièc le  ».  

Sur ce te rra in «  spi r i tue l  »,  sur  la  médi tat ion autour de l ’a l iénat ion (que certa ins de ses adversai res ne 
manquent  pas de lu i  reprocher ) ,  i l  rencontre nécessai rement des penseurs personna l is te s de l ’époque 
(dont  le  père Lebret ,  fondateur de  la Chronique socia le) .  Cet te rencont re se fa i t  dans la c lar té  et  à cet  
égard i l  se démarque du «  d ia logue » cher à Roger Garaudy (d i r igeant  communiste jusqu’en 1969).  

Mais e l le  se poursui t  toute sa v ie puisque en 1975 i l  just i f ie  son t i t re Hegel ,  Marx,  Nie tzsche  ou le 
royaume des ombres,  par le  fa i t  que ces t ro is  auteurs représentent  les  termes de la t r i logie de  Joachim 
de Flore  (au  XI I e  s ièc le )  :  la  lo i ,  la  fo i ,  la  jo ie.  

Foi  ? Dans la mesure où le «  mi l i tant  »,  par déf in i t ion,  n ’est  pas «  t r iomphant  »,  i l  fa i t  un par i  sur  l ’aveni r  
(Lefebvre,  dès son dip lôme d’études supér ieures ,  est  marqué par Pascal  auquel  i l  consacrera deux l iv res  
en 1949 e t  1954).  

Le matér ia l isme, en h is to i re comme ai l leurs,  inc lut  peut -ê tre (depuis  Démocr i te)  une part  d ’a léa to i re en  
ef fet ,  s inon i l  déboucherai t  sur  un décourageant  fata l isme.  C’es t  en  cela qu’ i l  peut  nous intéresser  
aujourd’hui  face à des penseurs posi t iv is tes qui ,  eux,  n ’on t  pas conscience d’êt re  «  embarqués  » ,  comme 
le d isai t  Pascal .  Mais  pas toujours  du même côté .  

 

MAHIEU, François Régis / UMI Résiliences-Université de Versailles : « Vers une éthique du développement, depuis Denis Goulet 
(1931-2006) ». 

L'éth ique v ise le développement de la v ie bonne pour soi  et  pour les autres.  Dans le cadre de ce " 
développement  " ,  la  capaci té de  l 'expert  à assurer  la  v ie bonne pour  les autres a été incontestée dans le  
cadre des p lans et  des projets  qu ' i l  décréta i t .  Depuis  1990 ce droi t  tu té la i re "  sur  "  le  développement a  
été remis en cause par un droi t  "  au "  développement des popu lat ions e l les -  mêmes dans le cadre des  
"approches nat ionales  des programmes" et  du "développement soutenable" .  Ce renversement de 
perspect ives condui t  à  développer une éth ique de l 'Autre  dans  le développement  ;  d 'une personne 
responsable,  capable de réagi r  rat ionnel lement  à ses droi ts  et  obl igat ions,  tout  en restant  ra isonnable  
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face à sa  communauté d 'or ig ine.  Cet te opt ique doi t  beaucoup à Denis  Goulet ,  é lève du père  Lebret  puis  
professeur à l ’Univers i té Not re Dame et  fondateur,  en 1987,  de l ’ In ternat ional  Development Eth ics  
Associat ion  ( IDEA).  Cet te f igure  de la  contestat ion est  inconnue en France.  

Cet te  considéra t ion du sujet  de l 'économie prend un tour part icu l ier  dans le sous -développement ;  le  
décalage macroéconomique est  le  p lus souvent  perçu comme un r etard dans la soc iété e t  la  capaci té  
dans l 'ê t re  et  le  devoi r  êt re.  Si  te l  est  le  cas ,  le  développement est  une moda l i té de p lani f icat ion ;  
autrement,  i l  s 'appuie sur des êtres conscien ts de leur dest in.  Dans  ce dernier  cas,  on par lera de  
développement  dur able  dans le cadre des ré f lex ions sur  le  sous -développement par la  capaci té à  
prendre  en charge son dest in par  opposi t ion au développement  p lani f ié .   

Tel  est  l 'en jeu de l 'é th ique du développement,  considérat ion du sujet  ou  du v isage de l 'a ut re :  le  même 
ou l 'Aut re,  et  la  part  qu ' i l  faut  donner à  l 'universal i té  et  à l 'a l tér i té . . . . .ma is  encore  sa capaci té à  être e t  à  
devoi r  êt re,  c 'es t  à d i re  à lu i  reconnaî t re  l 'égale d igni té  de la  personne.  Cur ieusement,  ce t te réf lex ion  
sur le  sujet  du  dével oppement amène à  s ' in terroger sur  le  cadre du développement ;  jusqu'à  ces 
dernières  années ,  i l  n 'é ta i t  ques t ion que d 'un serv ice publ ic  du développement (pro je ts  décrétés. . . )  ce  
qui  pose de sér ieux problèmes d 'éth ique. . .  La  responsabi l i té  s 'est  modi f iée da ns le développement  
depuis  le changement  de statut  du "  sous - développé " ,  considéré  comme personne à part  ent ière.   

On développera les quest ions suivantes  :  

Qu’est -ce que l ’é th ique du développement  ?  

Quel les sont  ses inf luences phi losophiques  ?  

Pourquoi  une te l le  opposi t ion ent re anglophones  et  f rancophones sur ce t te éth ique  ?  

 

TOUPI N -GUYOT ,  Clai re /  UMR CRAPE – IEP de Rennes  :  «Autor i té,  magistère et  agi r  chrét ien :  des 
penseurs vers une économie humaine » 

La réf lex ion  s ’ordonnera auto ur de la doctr ine soc ia le de l ’Égl ise catho l ique,  d ’un modèle cathol ique de 
l ’engagement et  des inf luences p lus ou moins for tes de ces c inq penseurs sur le  système cathol ique.   
Quel le est  la  p lace d ’un Mounier ,  d ’un Lebret  ou  d ’un Per roux dans la reformulat ion  économique 
qu’esquisse le Conci le Vat ican I I  et  p lus encore  Populorum Progress io  ?  Quel le p lace t ien t  le  ph i losophe 
marx is te Henr i  Lefebvre  dans cet te réf lex ion,  lu i  qui  ne dédaignai t  pas de débat t re avec les  mi l ieux  
chrét iens.  Quel  d ia logue est  poss ib le (et  accepté par la  h iérarchi e)  entre mi l ieu cathol ique e t  mi l ieu 
marx is te  ?  

Sans pouvoi r  formuler  une synthèse,  i l  sera peut  êt re possib le d ’é tabl i r  une l is tes de ré férences 
cro isées,  de mesurer quelques f igures tuté la i res  communes (Maur ice Blonde  ?,  le  père Chenu  ?  Gabr ie l  
Le Bras  ? …),  d ’examiner les rapports  de force avec les inst i tut ions  et  les apparei ls  et  f inalement  
d ’esquisser un cerc le in te l lectuel  hétérogène par la pensée mais mu par  une volonté de «  « Peser hic  et  
nunc sur la  réal i té 7 »  selon les mots d ’Emmanuel  Mounier .  

 

JEUDI  21/6/12,  15H15,  BOULANGERIE  :   

AIRES  D’INFLUENCE  POLITIQUE :  L’EUROPE 

 
CO NSTANT INO U ,  Sy lv ie /  [ . . . ]  :  «  Polanyi  e t  Perroux  :  le  soc ia l isme démocrat ique en ques t ion  ».  

Les soc iétés contemporaines sont  marquées par deux phénomènes catastrophiques,  le  cap i ta l isme 
l ibéral  et  le  tota l i ta r isme, phénomènes qui  re jet tent  au rang d’ idéaux utopiques deux autres projets 
pol i t iques et  économiques eux aussi  propres à  l ’époque moderne,  la  démocrat ie et  le  soc ia l i sme. Les 
années d’ent re -deux guerres furent  peut -êt re  le moment où ces quatre a l ternat ives sont  le  p lus  
ouvertement en trées  en concur rence.  Deux économistes,  Kar l  Polanyi  et  François  Perroux,  témoins  
d i rects  de ces événements et  tous deux at tent i fs  aux moyens d’év i ter  que le capi ta l isme l ibéral  et  le  
tota l i ta r isme ne l ’empor tent ,  se  sont  in téressés,  paral lè lement,  et  probablement sans le savoi r ,  à  un  
système économique,  le  corporat isme,  qui  connaissai t  durant  cet te  pér iode un regain notable d ’ in térêt  
dans de nombreux pays européens,  en tant  qu’a l ternat ive au  capi ta l isme. Leurs analyses montrent  
l ’ambiguï té de cet te organisat ion de l ’économie,  qui  a accompagné toutes sortes de pol i t iques,  
autor i ta i res (en Al lemagne,  en I ta l ie  et  en Aut r i che) et  démocrat iques (en Suisse et  en Angleterre) .  Si  

                                                           
7
 Mounier  à  Borne,  lettre  du 22 févr ier  1941,  Œuvres,  tome IV,  Par is ,  Le Seui l ,  1963,  p .  695.  
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les  deux auteurs sont  net tement c r i t iques  sur la  nature d ’a l te rnat ive  démocrat ique du corpora t isme te l  
qu’ i l  se réal isa i t  sous  leurs yeux,  i ls  ont  néanmoins développé des proposi t ions pol i t iques s ingul ières à  
part i r  de l ’ i dée,  comprise dans le  corporat isme, d ’une organisat io n fonc t ionnel le de  la soc iété.  Perroux a 
formulé en 1938 une théor ie de l ’économie corporat ive sous le nom de Communauté de Travai l ,  
express ion qui  v isai t  à  la d i f férencier  du corporat isme fasc is te.  C’é ta i t  également le cas des néo -
socia l is tes angla is  qui  avaient  développé depuis  les années 1920 une théor ie pol i t ique corporat i s te sous 
le nom de socia l isme fonct ionnel .  Polanyi  avai t  fo rmulé à  la su i te,  en  1922,  les fondements  
inst i tut ionnels  de l ’économie soc ia l is te démocrat ique.  Toutes ces tentat ives se son t  perdues dans les  
décombres du tota l i tar isme et  de la 2 n d e  guerre  mondia le.  

Or l ’actual i té  n ’est  pas sans redonner un inté rêt  au retour à cet te thémat ique oubl iée du corpora t isme en 
tant  qu’a l te rnat ive au capi ta l isme l ibéral  et  au soc ia l isme. En ef fet  la  recherche d’une al ternat ive semble  
à nouveau dans l ’ impasse et  donne l ieu à un phénomène d’opin ion étonnant .  Le développement de la  
contestat ion du capi ta l i sme en de nombreux pays ne semble pas se t radui re par le  renforcement de ce 
qui  devrai t  apparaî t re c omme son al ternat ive pol i t ique e t  économique,  le  soc ia l isme.  A sa  p lace,  des  
dér ives autor i ta i res semblent  menacer de nombreux régimes démocrat iques,  en par t icu l ier  en Europe.  En 
cela notre  époque rappel le les années 1930,  années d’une cr ise économique san s précédent  qui  a  
déclenché un mouvement ant icapi ta l is te  et  ant i l ibéral  dont  les ef fets  pol i t iques et  ins t i tut ionnels  
hési tèrent  ent re soc ia l isme et  fasc isme. Le  paral lè le est  s igni f icat i f  avec notre ac tual i té.  Les  
démocrat ies se  sont  montrées impuissantes  à se défendre  contre des fo rmes autor i ta i res de 
gouvernement.  Alors qu’ i l  semblai t  dans les années 1920,  que les peup les a l la ient  s ’engager résolument 
vers la voie nouvel le du soc ia l isme, c ’est  le  fasc isme qui  a peu à peu gagné tous les pays européens  
durant  les décennies suivantes.  I l  semble donc opportun de reprendre ces textes oubl iés et  la  t race qu’y  
a la issé le processus d ’évolut ion vers le soc ia l i sme au point  où i l  s ’est  arrêté et  a dû la isser p lace au 
tota l i ta r isme. Nous nous appuierons sur les mono graphies réal isées par Perroux sur les corporat ismes 
réal isés pour val ider  les intu i t ions  audacieuses de Polanyi ,  tandis  que cel les -c i  nous permet t ront  de 
d iss iper les ambiguï tés  des recherches d ’une t ro is ième voie chez Per roux.  
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MAI RATE ,  André/  European Commiss ion -  Di rectorate -General  fo r  Regional  Pol icy  :  «  François  Perroux et  
l 'espr i t  de l 'Europe (nécessai re au monde )  » .  

Dans son bel  ouvrage «  l 'Europe sans r ivages  » (1954),  François  Perroux a  exposé sa v is ion de 
l 'Europe,  cel le d 'une Europe sol idai re et  ouverte  au monde.  On y  t rouve une analyse puissante du dest in 
européen er  des cond i t ions de l 'économie  mondia le dans laquel le l ' ident i té européenne pourra i t  
s 'af f i rmer.  Depuis ,  beaucoup de chemin a été entrepr is  – l 'avènement  du grand marché européen,  la  
créat ion d 'une zone monétai re  régional isée,  le  renforcement des inst i tut ions supranat ionales,  
l 'é larg issement de l 'espace économique à d 'aut res nat ions moins développ ées.  Mais à b ien  des égards,  
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l 'espr i t  de l 'Europe semble s 'ê t re égaré  a lors  même que l 'Europe est  unie par  des l iens  économiques et  
inst i tut ionnels .  En re l isant  avec les yeux  d 'aujourd 'hui  "L ’Europe sans  r i vages " ,  on  cherchera  à mett re  la  
v is ion de F.  Perr oux au serv ice d 'une c r i t ique de l 'o rganisa t ion européenne contemporaine  qui  s 'ar t icu le  
essent ie l lement autour  de deux thèmes :  d 'une part ,  l 'analyse des économies dominantes et  des 
re lat ions de pouvoi r  et  d 'aut re part ,  l 'organisat ion de nouvel les sol idar i tés internat ionales pour un projet  
de développement.   

François  Perroux déf in i t ,  en 1979,  l 'Europe comme «  une ar t icu la t ion complexe de monopoles,  l i és entre 
eux et  à  leurs nat ions  » .  I l  analysera  les conf l i ts  ent re les  espaces économiques e t  les espaces  
nat ionaux,  à t ravers les  'empr ises de st ructure '  exercées par les f i rmes t ransnat ionales,  les re lat ions  
inégales entre Etats  européens quant  à la puissance,  les échanges et  leurs s t ructures.  I l  met ta i t ,  a lors ,  
en garde cont re la  logique du capi ta l isme f inanc ier  et  l ' i l lus ion d 'un puissant  marché des  capi taux qui  ne  
« résoudra pas à  lu i  seul  le  problème de la  réor ientat ion des fonds et  des invest issements  réels  selon  
une pol i t ique régionale  et  en faveur des populat ions  » .   I l  é labora a ins i  une cr i t ique du proc essus 
d ' in tégrat ion économique et  de  développement  des nat ions  européennes qui  ne  peut  se fa i re uniquement  
à t ravers les mécanismes du marché et  qui  nécessi tent  des pol i t i ques act ives pour compenser les 
inégal i tés s t ructurel les qui  en résul tent .   

Toutefo is ,  i l  serai t  faux d 'af f i rmer que ce que F.   Perroux ent revoyai t  i l  y  a p lus d 'un demi -s ièc le n 'aurai t  
pas sa p lace dans les fa i ts .  Nul  pays d 'Europe ne pense ni  ne d iscute des é léments de sa surv ie 
économique et  de sa p lace dans le monde de manière isolée.  L 'Europe nécessai re au monde est  cel le 
d 'un dépassement  de la  nat ion dans le cadre de sol idar i tés organisées.    

Parmi  les tâches qu ' i l  ass ignai t  à l 'Europe,  i l  voyai t  le  potent ie l  qu 'e l le  pouvai t  y  apporter  en  tant  que 
grand marché mais auss i  come espace d e sol idar i té af in de surmonter  " l 'avar ice des nat ions " .  Son projet  
européen n 'est  a ins i  nu l lement déconnecté des  ef for ts  pour réal iser  une " économie du genre  humain "  
autour d 'une nouvel le ph i losophie du développement.   

Mais,  au regard de cet te Europe qui  est  la  nôtre aujourd 'hui ,  F.  Per roux nous conjurai t  de ne point  
deveni r  des "Européens bornés"  et  de met t re  not re inte l l igence au serv ice d 'un nouvel  espr i t  européen.  Á 
ce propos,  i l  a imai t  c i ter  le  mot de S.  de Madar iag a,  "Arise and make the World the Home of  Man " .   
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SCHAEFE R ,  Peter /  Univers i té de Trente  :  «  Un modèle f ranco -al lemand al ternat i f  ?  Les rencontres 
Mounier -  Landsberg et  Perroux -  Sombart  pendant  les années t rente  »  

Ce travai l  propose d 'analyser les cr i t iques au capi ta l isme dominant ,  avancées en Al lemagne et  en 
France pendant  les années t rente,  en comparant  la  pensée des phi losophes Emmanuel  Mounier  et  Paul  
Ludwig Landsberg et  des économistes François  Perroux et  Werne r Sombart .   

Même s i  le  ry thme du développement a été d i f fé rent  dans les deux pays pour ce qui  concerne l ' impact  de 
l ' indust r ia l isat ion sur la  démographie  et  sur  l 'ensemble des pro fess ions 8,  i l  avai t  quand même provoquée 
une sér ie des cr i t iques assez fondam entales.  Landsberg,  un é lève de Max Scheler ,  déjà en 1922 avai t  
publ ié l 'essai  «  Le Moyen-âge et  nous  » ,  un ouvrage qui  avai t  sol l i c i té un grand intérêt ,  dans une 
Al lemagne t rès bouleversée,  mais toujours d 'or ientat ion  nat ional - l ibérale après la p remière g uerre  
mondia le.  Pessimiste et  cr i t ique des développements modernes,  p lus tard i l  se consacre à 
l 'anthropologie pol i t ique avant  de fu i r  devant  les nazis  et  de se déplacer à Par is  où i l  co l labore à la 
revue «  Espr i t  » de  Mounier .  

Les cr i t iques phi losophiques  du capi ta l isme moderne ont  é té accompagnées de débats  intenses parmi  
des économistes a l lemands.  Déjà  Schmol le r  et  Sombart  avaient  débat tu  sur le  fu tur  de l 'ar t isanat 9,  avant  
la  première guerre mondia le.  Ce débat  a  été suiv ie par des analyses t rès préc ises  de Joseph 
Schumpeter sur  l ' i nstab i l i té  du capi ta l isme, l 'e f fet  délétère d 'é ta lon -or  sur  le  crédi t  et  sur  la  s t ructure 
soc ia le de  l 'Al lemagne 10 ;  e t ,  p lus  tard ,  par l 'analyse monumentale de Kar l  Polanyi ,  lu i  auss i  act i f  à  
Vienne.  Per roux,  ayant  obtenu une b ourse Rockefel ler ,  se rend à Vienne,  en 1934 où i l  est  p rofondément  
marquée par l 'école au tr ich ienne devenant  l 'é lève de Schumpeter et  entretenant  des d iscours avec 
Ludwig Von Mises  et  Sombart ,  son ant ipode.   

                                                           
8 V o i r  W i n o ck ,  M .  ( 2 0 0 3 )  «  L a  b e l l e  é p o q u e  »  
9 V o i r  B ru h n s ,  H .  ( 2 0 0 4 )  «  H i s t o i r e  e t  é co n o m i e  p o l i t i q u e  e n  A l l e m a g n e  d e  G u s ta v  S ch m o l l e r  à  M a x  W e b e r  »  
10 V o i r  P e r ro u x ,  F .  ( 1 9 3 5 )  «  L a  p e n sé e  é co n o m i q u e  d e  Jo se p h  S c h u m p e te r  »  
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L'ar t ic le p ropose de c la r i f ier  non seulement ,  q uel le inf luence les penseurs nommés ont  eu l 'un sur  
l 'aut re,  mais de dépasser l 'analyse b iographique étro i te pour voi r  l 'ensemble des idées sur le  
capi ta l isme, qui  ont  c i rculé entre 1920 e t  1938 en Al lemagne/  Autr iche et  en France et  les comparer  
entre eux .   

La cr i t ique phi losophique et  anthropologique s 'é ta i t  concentré  sur la  dé f in i t ion de l 'humain  dans l 'homme 
et  sur  les moyens de dégager ces qual i té s,  en se tournant  souvent  vers d ’anc iennes concept ions 
chrét iennes de l 'homme. Ce débat  n 'est  pas seulement  académique mais a animé d’une manière assez 
décis ive les d iscussions  autour  de la  Grande Dépress ion.   

Ce débat  s 'entremêle avec des débats p lus s t r ic tement économiques,  qu i  s 'étendent  des d iscuss ions sur 
la  s tabi l isat ion du capi ta l isme (Keynes,  Schumpeter )  aux vér i tables  projets  de réformer ce dernier ,  
proposant  des concept ions corporat is tes ou communautai res qui  avaient  comme object i f  de protéger  
l 'humaine de la  logique parfo is  inhumaine du marché.  

En ana lysant  les d i f férents courants a l lemands et  f rançai s ,  en général ,  et  les rencont res entre  Mounier  
et  Landsberg et  Perroux et  Sombart  (Schumpeter) ,  l 'ar t ic le v ise à comprendre s i  on peut  par ler  d 'un 
ensemble d ’ idées utop iques f ranco -al lemandes,  comme al ternat ive au marx isme et  à l ’or thodoxie  
économique,  ou s ' i l  convient  de par le r ,  p lu tôt ,  d ’ idées proches mais c la i rement d is t inctes entre  les deux  
pays.   

 

W ICKHAM ,  Sylvain  /  ISMÉA :  « L’Europe sans Rivages aujourd’hui »  

1°)  Tro is  scénar ios d ’ in tégrat ion  selon Per roux  :  Fonct ionnal isme, Unionisme, Fédéral isme  

2°)  Modèle  fédéral  de la  pet i te Europe d’après -guerre  

-  Du fonc t ionnal isme (Poo l  Charbon -Acier )  à l ’object i f  fédéral  (Éta ts -Unis  d ’Europe).  
-  Prior i té aux échanges dans un espace économique fermé.  
-  Uni formisat ion des te rr i to i res.  
-  Dépér issement par le  haut  des Etats  membres.  Ambiguï té selon  Perroux  :  reculer  des  

f ront iè res qu’ i l  faudrai t  b ien p lus dévalor iser .  

 3°)  Vis ion prospect ive a l ternat ive d ’une grande Europe largement ouver te selon Per roux (1954)  

-  In tégra t ion européenne au serv ice de la nécessai re intégrat ion inte rnat ionale.  
-  Unionisme seul  à même de conci l ier  dévalor isat ion des f ron t ières et  p lura l isme 

européen fondamental .   Ni  Super -Eta t ,  n i  nat ion  européenne.  
-  Synergie  des d ivers i tés européennes facteur de créat iv i té et  d ’ innovat ion .  
-  Ne soyons pas des Euro péens bornés.  Le pro jet  européen  :  une tâche à accompl i r  

ensemble.  (2 accept ions)  

 4°)  Quels  b locages ou déf ic iences de notre grande Europe aujourd’hui  ?  

-  Opt ion Maastr icht  pour  une monnaie unique (scénar io fédéral )  au l ieu d ’une monnaie  
commune (scénar io unionis te) .  

-  Déf ic iences  de grands  projets  t ranseuropéens  (except ion ancienne du Tunnel  sous la 
Manche,  décl in  Euratom).  

-  Défaut  de subsid ia r i té  ( l ’Europe des régions,  garant  d ’un p lura l i sme indéf in iment  
renouvelé) .  

 

VENDREDI 22/6/12,  9H,  PRESSOIR  :   

DES  CONCEPTS  POUR  AUJOURD’HUI ?  SESSION  1 

 
AJZE NBE RG ,  Armand /  Associat ion  « la  somme e t  le  res te  » :  «  La product ion du temps (é léments)  »   

Dans sa préface de 1985 à la réédi t ion de La product ion de l ’espace ,  Henr i  Lefebvre écr ivai t ,  à propos  
préc isément d ’espace  :  « Tradi t ionnel lement,  le  terme n‘évoquai t  guère que les mathémat iques,  la  
géométr ie (euc l id ienne) et  ses théorèmes,  donc  une abstract ion  :  un contenant  sans contenu.  (…) D’où  
l ’e f for t  pour sor t i r  de la  confus ion en considérant  l ’espace (soc ia l )  a ins i  que le temps (soc ia l )  non plus 
comme des fa i ts  de «  nature  » p lus ou moins modi f iée,  e t  non pas comme de s imples fa i ts  de  «  cul ture  »  
-  mais comme des produits  »  (…) « l e  mode de product ion organise – produi t  - ,  en  même temps que 
certa ins rapports  soc iaux,  son espace (e t  son temps).  C’est  a ins i  qu’ i l  s ’accompl i t  »  a jou te- t - i l  un peu 
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plus lo in dans cet te même préface .  On l ’aura remarqué,  pour Lefebvre ,  espaces et  temps sociaux sont  
l iés mais,  paradoxaleme nt,  le  produ i t  «  temps »  est  toujours second ou entre parenthèses.  Un remord  ? 
On aurai t  a imé un équivalent  à La product ion de l ’espace à propos du temps.  Cela n ’a pas été  le cas.  
C’est  ce qu’ i l  faudrai t  essayer de combler .  

Temps sociaux  ?  Premier de ces t emps sociaux  :  le  t ravai l .  «  J ’a i  p roposé et  je  propose encore pour  
comprendre un ensemble de fa i ts  le  concept  de «  v ie quot id ienne  ».  Ce concept  n ’exc lut  en r ien  celu i  de 
t ravai l  p roduct i f .  Au contra i re  :  i l  l ’ impl ique.  Mais i l  le  complète…  » .  Ains i ,  le  concept  de «  v ie  
quot id ienne  » about i t - i l  à  fa i re entrer  dans l ’analyse et  la  concept ion marx ienne l ’espace et  les temps 
sociaux.  I ls  sont  devenus des marchandises,  « c ’est -à-d i re des «  b iens  » autour desquels  se l iv rent  de 
grandes lu t tes  :  le  temps et  l ’espace restent  le  fondement de la valeur d ’usage,  b ien  que ou parce qu’ i l s  
sont  ent rés dans les va leurs d ’échange  »  écr ivai t  Lefebvre dans un ar t ic le publ ié à Belgrade en 1984 
dans une revue  :  Socia l i sme dans le monde .  

Pour un indiv idu ,  le  temps se partage entre temps autonome ( l ib re ou pr ivé)  et  temps hétéronome 
(contra in t  ou  assujet t i ) .  Pour  appréhender le  temps socia l  à  veni r ,  on  part i ra  de  son accompl issement  :  
un temps réuni f ié  où i l  n ’y  aurai t  p lus d i f férence,  voi r e opposi t ion,  en tre temps pr ivé et  temps assujet t i .  
Ce qui  n ’a de chances de se réal iser  que dans l ’ in f in i ,  mais  peut  cependant  indiquer une tendance,  une 
di rect ion.  Bref ,  i l  s ’agi ra i t ,  pour reprendre un concept  le febvr ien,  d ’un possib le - impossib le.  « Le nouveau 
romant isme ( révolut ionnai re)  af f i rme le  pr imat  du possib le - impossib le et  sais i t  cet te v i r tual i té  comme 
essent ie l le  au présent  »  d isai t  le  phi losophe en 1957 ( Vers un romant isme révolut ionnai re ,  L ignes,  
2011).  

Le temps de t ravai l  est  aujourd’hui  une marchandise.  Sa f in ,  par un temps réuni f ié  ent re sa part ie pr ivée 
et  sa part ie  assujet t ie ,  s igni f iera i t  la  f in  de  sa marchandisa t ion ( f in  du salar iat ) .  Le capi ta l ,  aut re 
composante de la p roduct ion,  devrai t  lu i  auss i  (dans l ’ in f in i )  perdre sa fonct ion de m archand ise et  ne  
conserver lu i  auss i  que sa fonct ion de valeur d ’usage.  Les temps d’amort issement du capi ta l ,  aujourd’hui  
courts ,  imposent  des dépenses qui  conduisent  à l ’ obsolescence  les capi taux avant  que ceux -c i  n ’a ient  
épuisé leurs possib i l i tés .  El les conduisent  à l ’ impossib i l i té  d ’ob teni r  une accumulat ion é la rg ie de  capi ta l .  
Dans un temps inf in i ,  le  temps d’amort issement  du capi ta l  devra i t  lu i  auss i  deveni r  in f in i .  Ce qui  est  du  
domaine du rêve,  mais devrai t  là  encore indiquer une tendance  :  un a l longement des temps 
d’amort issement du capi ta l .  La product ion du temps (soc ia l )  et  de l ’espace (soc ia l ) ,  a ins i  env isagées,  
pourra ient  êt re le  point  de dépar t  d ’une réf lex ion sur un  proje t  de soc iété.  

 

BAZ INEK ,  Léonore /  ERIAC – Univers i té de Rouen  :  «Lut te à mor t  des consciences ou créat iv i té  
product ive  ? L ’apport  de  Henr i  Lefebvre une cr i t ique de la  logique suic idai re .»  

Comme s ’ i l  avai t  p révu une te l le  nécessi té ,  à savoi r  qu’un jour,  la  pensée cr i t ique sera  mise à mal  au  
point  d ’avoi r  besoin de son passé pour  se ressourcer,  Henr i  Lefebvre a publ ié  en 1975 un l iv re qui ,  se 
détachant  du contemporain,  pose des bornes  :  Hegel -Marx-Nietzsche ou le Royaume des  ombres  
(Casterman, Par is ) .   

Lefebvre défend dans cet  ouvrage que la pensée de ces t ro is  mousquetai res du XI Xe s ièc le aurai t  
constru i t  la  modern i té européenne autour de son enjeu capi ta l  :  la  conscience.  Si  Marx s ’or iente  
dél ibérément vers la soc iété,  i l  maint ient  tout  comme le fa i t  Nietzsche bien p lus prononcée,  le  respect  de 
l ’ indiv idu.  Quant  à Hege l ,  i l  en es t  radicalement  autre.  Pour ar r iver  à ce constat ,  Lefebvre maint ient  le  
schéma t r iadique annoncé par le t i t re e t  exp l ic i té dans l ’ In t roduc t ion (9 -59),  ce qui  lu i  permet un  
parcours s t ructuré se terminant  sur  une confrontat ion de t ro is  conste l la t ions qui  car actér isent  la  
moderni té et  les contr ibut ions respect ives de ses t ro is  protagonis tes .  Avant  de s ’y  lancer,  i l  n ‘oubl ie pas 
de désamorcer d ’éventuels  dét racteurs.  Se voulant  p lus perspicaces,  en pointan t  He idegger,  
Freud/Reich,  Lénine/Mao (c f .  49) ,  Le febvre leur  accorde la l iber té de souteni r  ce t te posi t ion,  mais reste 
ferme – personne n’a jusqu’a lors fa i t  cesser  les ombres.  

Par conséquent ,  no tre  communicat ion s ’a t tache à met t re  à l ’épreuve cet te proposi t ion de Lefebvre.  I l  
s ’agi t  a lors  de scruter  la  pert inen ce de son analyse que,  depuis  Hegel ,  Marx et  Nietzsche,  l ’Europe est  
confronté  avec  des quest ions qu’ i ls  ont ,  s inon crées,  pour le moins  repérées e t  t ravai l lées .  Le marché 
phi losophique f rançais  conf i rme ce d iagnost ic .  Les t raduct ions de Hegel  se sont  mul t ip l iées et  i l  est ,  une 
fo is  de p lus,  au programme de l ’agrégat ion .  Pour Nietzsche,  n i  l ’é lan  des t raduct ions n i  l ’é lan des  
publ icat ions n ’a jamais  souf fer t  la  moindre entrave.  Marx est ,  p lus  que jamais,  dans une posi t ion  
cr i t ique.  Sty l isé ennemi déclaré de  l ’Occident ,  son nom est  devenu la métaphore pour tous les maux qui  
menacent  l ’humani té au détr iment  d ’une analyse approfondie de sa pensée.  Et  c ’est  justement chez Marx 
où l ’homme moderne peut  t rouver,  à en cro i re Lefebvre,  les ressources qui  lu i  permette nt  de conci l ier  les 
ex igences cro issantes du monde de t ravai l  e t  la  désor ien tat ion ins t i tut ionnal isée par un temps qui 
semble s ’accélérer  vers  une f in  que l ’on  ignore parfa i tement.   
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Reprenons alo rs l ’argumentat ion.  Hegel  pense en termes de la dominat ion de  l ’Etat ,  ré férence absolue 
que la phi losophie se doi t  de légi t imer  :  «  La phi losophie,  serv ice publ ique,  accompagne l ’Eta t .  » (114sq)  
La lut te morte l le  qu’engagent  les consciences obl ige la conscience indiv iduel le à se soumett re  
tota lement à la prov idence s ‘ i l  veut  surv ivre.  Marx propose une société qui  procède par une plani f icat ion  
prenant  en  compte  l ’son évolut ion.  Autant  l ’ ind iv idu que les col lect iv i tés t rouvent  une place dans la  
construct ion de la soc iété.   Les consciences s ’af f rontent  dans une lu t te do nt  l ’enjeu n ’est  p lus forcément  
la mort ,  mais le  dro i t .   Si  le  l iv re donne l ’ impress ion que Lefebvre  penche net tement vers Marx,  le  p lus  
long dossier  (145 -214) est  consacré à Nietzsche qui ,  f inalement,  br ise le cerc le infernal  de la lut te à 
mort  des consciences.  La créat iv i té accordée à chaque indiv idu de se ressais i r .  La c iv i l isat ion devient  ce  
terra in des volon tés de puissances qui  s ’af f rontent  dans une lut te ne nécessi tant  p lus la mort  des  
consciences.  L ’en jeu est  la  lo i ,  la  quest ion  a lors la souveraine t é.  Qu i  impose sa  lo i ,  règne,  jusqu’à  
nouvel  ordre.  

Lefebvre parv ient ,  à not re av is ,  à d iscerner un potent ie l  réf lex i f  e t  créat i f  qui  permet de fa i re  barrage  
contre cet te a l te rnat ive morte l le  ent re suic ide de la conscience et  suic ide réel le au cas où on ne peut  
pas admett re le p remier .  Si ,  par  conséquent ,  on pense pouvoi r  p rof i te r  du potent ie l  cr i t ique de la  pensée 
lefebvr ienne,  i l  s ’ impose,  dans un premier temps,  de retracer le propos problémat ique de ce l iv re  qui  sui t  
le  cheminement  de la  conscience modern e dès  sa naissance chez  Hege l .  Tout  en respectant  l ’opt ion de 
Lefebvre pour Marx,  ma communicat ion s ’at tache,  dans un deuxième temps,  p lus spécia lement à  
analyser la posi t ion n ietzschéenne dans la perspect ive d ’a rr iver  au bout  de quelques contradic t ions  
la issées en f r iche par Le febvre.    

 

PE RRAULT ,  Jean-Louis /  CIAPHS-ISMÉA, Univers i té de Rennes 1  :  « Le conf l i t  réduct ion–di f fé rence  et  
a l iénat ion -  créat ion col lect ive  dans les représentat ions du «  progrès  » chez H.  Lefebvre et  F .   Perroux  :    
«  De l 'hor izon d 'un  seul  à l 'hor izon de tous » .  

En 1970,  para issent  deux pet i ts  ouvrages dans la col lect ion idées  de la nrf  :  «Al iénat ion e t  soc iété 
industr ie l le  »  (A.S. I . )  e t  «  Le mani fes te d i f férent ia l is te  »  (M.D. ) .  Jalons dans l 'œuvre p léthor ique,  
respect ivement ,  de François  PERROUX et  de Henr i  LEFEBVRE, ces ouvrages peuvent  êt re regardés  
comme une tentat ive a larmiste de  recomposer  cer ta ines  fo rmes de la promesse constru i te lors  de  
l 'après-guerre  :  promesse de soc ia l isat ion ,  de b ien -être,  d 'humanisa t ion.  Cela,  au pr isme  d’une réf lex ion  
cr i t ique,  dans la  mesure où,  la  pensée marx ienne,  dont  i ls  sont  expl ic i tement ou impl ic i tement  
imprégnés,  cont ient  à la fo is  la  formulat ion du product iv isme intégral  et  la  cr i t ique radicale de l ' i déologie  
product iv isme. De même, qu’e l le  co nt ient  s imu l tanément l ' idéologie du  soc ia l isme d 'État  et  la  cr i t ique 
radicale de tout  État ,  de toute idéologie de l 'État  (Lefebvre) .  Or,  l ’a l le r - retour ent re les deux écr i ts  est  
t roublant  au regard des s imi l i tudes observables entre l ’économiste et  le  phi lo sophe ;  pour autant ,  l ’un a 
répudié sans convic t ion ,  l ’autre  réhab i l i té  dans sa p léni tude,  Kar l  MARX.  

Les deux ouvrages sont  publ iés à quelques mois d ' in terval le -  janv ier  (A.S. I . )  et  mai  (M.D.)  1970 - ,  au 
crépuscule d ’une pér iode imaginai re ,  qui  restera é trangement qual i f iée  de « Trente  g lor ieuses  » ;  l 'un -
LEFEBVRE- commence ains i  :  «  Depuis  mai  1968,  on peut  se demander s i  la  grande cr ise du monde 
moderne n 'a pas t rouvé sa conclus ion [ . . . ]  Or,  qu 'a - t -on inventé ? Une mixture.  La c r ise du d i r ig isme se 
terminerai t  avec le néo - l ibéral isme ;  et  inversement  » .   L ’autre -PERROUX- mar tè le ,  dés la  première 
phrase :  «  Chez F.  Hegel ,  a ins i  que chez  K.  Marx,  la  not ion  de l 'a l iénat ion,  p résente à l 'œuvre ent iè re,  
est  réélaborée,  depuis  les écr i ts  de  jeunesse jusqu 'au x ouvrages  capi taux  » .  Ces propos semblent  
re lever d ’un autre  âge  ;  ne pas ê tre l ’écho contemporain de nos préoccupat ions concrètes.  Pour  autant ,  
i ls  véhiculent  une cr i t ique globale des product i v ismes,  à part i r  d ’un regard marx ien sur l ’É tat ,  sur  la  
cro issance et  sur  la  Nat ion.  

En ef fet ,  pour les deux auteurs,  l 'h is to i re n ’a jamais révélé la moindre  capaci té créatr ice sur  le  p lan 
soc ia l .  I ls  appel len t ,  comme une urgence,  le  retour vers le développement,  « rest i tué dans sa p léni tude,  
qui  impl ique un enr ich is sement,  une complex i f icat ion non rédui te des rapports  soc iaux .  [Qui ]  est  
qual i tat i f .  [Qui ]  suppose la créat ion  de formes de la v ie  soc ia le.  En un mot de  d i f fé rences  »  (Le febvre)  ;  
l 'appauvr issement e t  la  cr ise des rappor ts  soc iaux en matér ia l isent  l 'absenc e.  Cet te soc ia l isat ion,  
répl ique F.  PERROUX,  conjuguée avec la désal iénat ion universel le  e t  la  créat ion  col lect ive ,  doi t  inventer  
sans re lâche des inst i tut ions soc ia les,  pour dépasser,  à l 'échel le  de l 'espèce,  la  p référence de 
destruct ion  et  de meur t re col lec t i f .  Cet te dernière ayant  é té just i f iée par  l 'h is tor ic i té,  comme par  
l 'économisme  :  la  désa l iénat ion soc ia le  conqu ier t  la  l ibérat ion des sujets  contre les automat ismes 
sociaux  (Perroux),  façonnés par l ’État .  

En ef fe t ,  l 'Éta t ,  parmi  les pouvoi rs  réducteu rs (Lefebvre) ,  est  le  consei l  d 'adminis t ra t ion des  
propr ié ta i res des moyens de product ion (Perroux).  Et ,  la  phi losophie ,  l 'h is to i re et  la  théor ie pol i t ique de 
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l 'État  sont  ef f icaces au serv ice des pouvoi rs  réels ,  en les just i f iant  par  des d iscours,  par des actes,  par 
des mot ivat ions (Le febvre)  :  « Sans ces pouvoi rs  ef fect i fs ,  sans l 'État ,  l ' idéologie ne serai t  r ien et  ne  
pourra i t  r ien  » (Lefebvre) .  

Ce disposi t i f  a  permis de commett re e t  de  promett re  la croissance  comme apparei l  d ’homogéné isat ion de  
la soc iété.  El le fut  l ’al ib i  de la L ibéra t ion 1944  :  cro issance indéf in ie  ? Pourquoi  fa i re ? Pour qui  ? Pour  
e l le-même ? (Lefebvre) .  La croissance  supposai t  un modèle  :  «  le  modè le,  obsession et  phantasme des 
apparei ls  pol i t iques  spécia l isés,  est  venu après Marx,  a près Lénine  ».  Le modèle prescr i t  une croissance 
ass ignée ,  se lon les ex igences du pouvoi r  et  de sa s t ratégie,  dont  le  rappor t  At ta l i  (2008) ,  d i t  de 
« l ibérat ion de la c ro issance  » poursui t  désespérément les formes  :  après la t ragédie ,  la  farce.  Le  
modèle se veut  ident ique pour tous,  écr i t  Lefebvre.  I l  a ,  sur tou t ,  orchestré la redoutable ind i f férence  
entre  cro issance et  développement  (Le febvre)  :  « Comprenons donc  que le «  dépér issement  » de l 'Éta t  
h is tor ique,  de cet  État  jusqu' ic i  spéci f iquement  v io lent ,  n ' est  pas une ex igence marx ienne seulement,  
mais un impérat i f  commun de désa l iénat ion et  d 'humanisa t ion  »  (Perroux).  I l  es t  indispensable d ’ inventer  
des pouvoi rs  nouveaux.  

Les deux auteurs renversent ,  a ins i ,  les  catégor ies et  nous proposent  un bal le t  cr i t iqu e autour des  
c lasses et  de la Nat ion.  L 'ambiguï té de la soc iété nat ionale à  la fo is  col lect iv i té h is tor ique (pat r ie,  
peuple)  et  État ,  a engendré des tens ions qui  n 'ont  jamais pu  être p le inement surmontées  ;  de te l le  sor te 
que l 'a l iénat ion des hommes et  de leur humani té dans la nat ion s ' impose maintenant  à l 'a t tent ion  
commune (Perroux)  ;  a lors  que «  le  p r inc ipe nat ional ,  le  pr inc ipe de la part icu lar i té ,  l 'empor te sur le  
pr inc ipe de c lasse,  pr inc ipe selon Marx d 'universal i té  »  (Lefebvre) .   «  La « c lasse » marx ienne est  une 
réal i té ,  l 'ensemble prolé tar isé,  le  pro létar ia t  compris  comme l 'ensemble  des non part ic ipants,  en est  une  
autre  »  (Perroux).  C’est  pour re fa i re soc iété avec ce dernier ,  que l ’un revendique le d ia logue,  sor te de  
d ia logisme habermassien,  et  la  créat ion ,  la  part ic ipat ion.  Et  que,  l ’ ’aut re est ime indispensable  la surv ie  
du sacré  et  l ’ ouverture de la voie  :  l e  modèle s 'oppose à  la voie  :  «  le  modèle,  d ressé sur le  chemin,  le  
bouche ».  La voie  n ' impose pas,  e l le  propose.  Les voies d i f fèrent  ;  la  vo ie,  c 'es t  cel le de la d i f fé rence.   

Quel  usage peut -on imaginer des not ions e t  conceptual isat ions,  audacieusement complémentai res,  que 
ces ouvrages nous of f rent ,  pour éc la i rer  la  forme contem poraine du capi ta l isme néol ibéral  ?  

Mots-clés  :  d i f férent ia l isme, désal iénat ion,  modèle,  cro issance,  développement,  Éta t ,  les pouvoi rs ,  
rente-det te ,  c lasses soc ia les,  idéolog ie.  
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P resse s  un i v e r s i t a i r es  d e  F ranc e ,  3 25 .  

Pe r ro ux ,  F ran ço i s  (1 98 0 ) .  " Pé ré g r i n a t i ons  d ' u n  éco no mi s te  e t  cho i x  d e  so n  i t i n é ra i r e . "  Éc on omi e  ap p l i qu ée  XL  (2 )  :  1 97 -
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PETIT ,  Jean-François  /  LAPP- Inst i tu t  Cathol ique de Par is  :  «  Pour une économie au serv ice de la 
personne  »  

L ’amnésie qui  f rappe les chercheurs  concernant  les pr ises  de posi t ion économiques de Mounier  ou les  
conséquences économiques de sa  pensée ne lasse pas  d ’étonner  :  l ’ant icap i ta l isme v i ru lent  du  
personnal isme des années 1930 est - i l  jugé à  ce point  inconvenant   par les économistes actuels  ? 
L ’économie n ’es t -e l le  qu’une dimension secondai re du  personnal isme  ?  Cet te voie or ig inale a - t -e l le  été  
déf in i t ivement é l iminée par le  marx i sme d’abord  puis  le  l ibéral isme ensu i te  ? Plus radicalement,  cer ta ins  
sont  a l lés jusqu’à se demander s i  le  personnal isme n’éta i t  pas impropre  à toute  théor isat ion économique.  

Cet te communicat ion  entend mett re à jour  la  t r ip le cr i t ique personnal is te du capi ta l isme :  (1 )  de son 
« opt imisme béat  » ,  parce que des l iber tés  la issées à e l les -mêmes n’établ issent  pas  fo rcément  
l ’harmonie  ;  (2 )  du «  monde de l ’a rgent  » ,  dans le s i l lage de Péguy,  mais,  sur tou t ,  après le Krach de  
Wal l  St reet  ;  (3 )  du cerc le v ic ieux ent re product ion et  consommat ion,  qui  condui t  à une vér i table  
a l iénat ion.  
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En fa i t ,  la  pensée de Mounier ,  qui  ne d issocie par révolu t ion économique,  pol i t ique,  cul tu re l le ,  soc ia le,  
développe une phénoménologie des at t i tudes prat iques face à l ’exc lus ion économi co-socia le.  En ef fet ,  le 
propre  parcours de  Mounier  est  marqué par la  pauvreté.  Bien  p lus,  Mounier  fa i t  dél ibérément le  choix  de  
moyens pauvres,  qu’ i l  revendique ouvertement comme l igne de condui te.  Mais c ’est  sur tout  sur  sa façon 
de prendre en compte  le r éel ,  son ant iconformisme méthodologique et  sa généros i té devant  les 
événements qu’ i l  fau t  s ’ in terroger.  

Plus que l ’é tabl issement des fondements de  l ’économie personnal i s te (dont  l ’or ientat ion p lura l is te  
permet de  d is t inguer un secteur  soumis au Plan e t  un autre ,  l i bre de toute contra inte) ,  des  
rapprochements seront  ic i  tentés  avec l ’économie sol idai re  actue l le (son souci  du  serv ice  concret  de 
l ’homme, de  l ’épanouissement dans un cadre  part ic ipat i f  e t  accordant  le  pr imat  du  t ravai l  soc ia l  sur  le  
prof i t ,  régu lant  à  bon esc ient  les contra intes inst i tut ionnel les ) .  

Cet te communicat ion  cherchera donc à montrer  l ’or ig inal i té  les enjeux de la phi losophie personnal is te 
dans le contexte de mondia l isat ion et  de tens ion  entre indiv idual isme et  communautar isme. Redonnant  à  
l ’économique ses let t res  de noblesse,  en le l iant  au spi r i tuel  e t  au pol i t i que,  le  personnal isme a f f i rme le  
pr imat  de  la personne sur les nécessi tés matér ie l les.  En cela,  i l  a  b ien été une «  mat r ice  » (Paul  Ricœur)  
qui  a inspi ré aussi  b ien les t ravaux d e François  Perroux que ceux d ’Henr i  Barto l i .   

 

VENDREDI 22/6/12,  9H,  BOULANGERIE  :  

LES  MODES  D’ACTION  INDIVIDUELS  ET  COLLECTIFS.  SESSION  1 

 
BEV ANT ,  Did ier  /  CIAPHS – Univers i té de Rennes 1  :  «Terr i to i res ,  dynamiques soc ia le e t  économique,  
selon L. -J .  Lebret».   

Notre communicat ion est  centrée sur l ’analyse des ter r i to i res développée par L. -J .  Lebre t .  Nous 
présenterons un point  de vue d’économiste,  en confrontant  Lebret  aux auteurs d ’Economie  et  Humanisme 
(notamment ) .  «  Champs de forces  »,  selon l ’express ion célèbre de Vidal  de La Blache que reprend F.  
Perroux,  les ter r i to i res sont  le  l ieu concret  des  échanges,  conf l i ts  e t  p ro jets  des acteurs.  I ls  permetten t  
d ’aborder l ’act ion humaine sous un angle p lus complexe que celu i  des seules t ransact ions d es marchés,  
en quelque sorte de  les «  ré-encastrer  » (c f  Polanyi )  dans leur env i ronnement  et  leurs contra intes 
inst i tut ionnel les,  cul tu re l les,  soc ia les.  On sai t  que les auteurs du courant  Economie e t  Humanisme ont  
f réquenté l ’œuvre de Marx,  pour comprendre  la  quest ion de la lut te des c lasses et  de ce que Toynbee 
(une des références de Per roux) appela i t  le  r isque de «  schisme socia l  » (poids du «  prolétar iat  
in tér ieur  ») .  On pourra i t  so l l ic i ter  cet te référence pour éc la i re r  cer ta ines opposi t ions apparentes e ntre 
les auteurs,  par exemple préc isément Per roux ( les «  pôles  » ouverts  sur  l ’ in ternat ional )  et  Lebret  -  qui  
cro i t  à  la poss ib i l i té  d ’un aménagement e t  d ’une capaci té à l ’au tonomie  part ie l le  de terr i to i res  restre ints .  
En fa i t ,  i l  s ’agi t  davantage ic i ,  sou s l ’apparence d’une ant inomie d i f f ic i lement soluble,  du développement 
de deux p lans d ’analyse qui  couvrent  un champ global ,  les forces qui  poussent  à la  polar isa t ion des  
act iv i tés et  des ressources s ’équi l ibrant  sous  réserve d ’une act ion  volontar is te  d ’amé nagement des 
terr i to i res ( rura l ,  régional ,  urbain) .  

1.  Le t ravai l  de Lebret  peut  s ’analyser tout  d ’abord comme la recherche d’une cohérence 
« ascendante  » »,  du  local  au g lobal .  Son ra isonnement const i tue  un écho s ingul ie r  de  celu i  d ’un auteur  
p lus que cr i t ique face à  Marx  :  P. -J .  Proudhon.  On se demandera dans  quel le mesure le ra isonnement  
qui  condui t  de la col lect iv i té locale à la communauté internat ionale renvoie impl ic i tement (et  peut -êt re 
involonta i rement)  à l ’ idée que Proudhon développai t  de  la constr uct ion d ’une fédérat ion  européenne.  
L ’union de «  l ’a te l ier  » (coopérat i f )  et  de la commune const i tue l ’uni té terr i to r ia le de base.  Les uni tés de 
base se fédèrent  p rogress ivement jusqu’à  l ’éche lon européen,  ce qui  correspond en apparence à l ’ordre  
pyramidal  qui  s ’ instaurerai t ,  du local  à la nat ion  et  au groupe de nat ions selon Lebret .  Proudhon,  on le  
sai t ,  ne  résout  pas le p roblème des af f rontements concur rent ie ls  à mesure que se déve loppe le champ 
du marché des «  ate l iers  ».  Notons que Lebret  est ime que  « les communautés ter r i tor ia les doivent  se  
subordonner les  d ivers  groupements profess ionnels  »,  en part icu l ie r  lo rsqu’ i l  s ’agi t  des besoins  de base 
des col lect iv i tés.  L ’observat ion des pays en développement joue bien  sûr un rô le essent ie l  dans la 
format ion de  sa pensée.  Pour les pays développés,  on peut  y  voi r  un écho de la corporat ion comme 
organisat ion col lect ive  de la product ion  et  des ressources (c f  Capi ta l isme et  communauté de t ravai l  de F .  
Perroux,  S i rey,  1938) .   

2.  L ’aménagement  du te rr i to i re joue un rô le  important  dans  la cons truct ion de la cohérence ter r i tor ia le.  
Le pouvoi r  centra l  la isse autant  d ’autonomie que possib le aux col lect iv i tés décentra l isées .  Cel les -c i  ont  
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un pouvoi r  d ’expér imentat ion dont  S.  Mi l l  recommandai t  le  développement ( De la l iber té ,  1859).  I l  ne  
s ’agi t  p lus  de l ’o rganisat ion du «  pré carré  »  cher aux  auteurs des  XVIIè -XVII Iè s ièc les,  mais d ’un 
mai l lage des ter r i to i res  où les équipements jouent  un  rô le  important  dans la sat is fact ion  des besoins  
humains.  Tous les équipements ne peuven t  êt re  s tandardisés ,  cor respondant  au caractère local .  

3 .  L’enquête  sur  les ressources et  besoins des populat ions ne se l imi te  pas aux besoins d ’accès à des  
équipements (qui ,  au demeurant ,  ne peuvent  êt re d issociés de leur «  contenu » :  exemple des écoles et  
l ieux de cul te ) .  L ’étude des manuels  d ’enquête  proposés par Lebret  (pour le rura l ,  l ’urbain ,  le  n iveau 
régional )  montre un souci  d ’ ident i f ie r  les mi l ieux humains,  les re la t ions soc ia les et  leur  densi té,  les 
opposi t ions cul tu re l les e t  pol i t iques apparent es ( importance de la référ ence mi l i tante au monde ouvr ier ,  
quart ie rs  bourgeois ,  imprégnat ion chrét ienne,  etc . ) .  De manière t rès caractér is t ique,  i l  est  quest ion des 
« tares et  besoins  » en mat ière d ’équipements,  d ’urbanisme, de c i rculat ion,  etc .  Les «  tares soc ia les  »  
de la v ie urbaine  renvoient  aux  tens ions soc ia les,  à la  fa ib lesse des  rapports  de vois inage,  à la  d i f f icu l té  
de certa ines fami l les à  sat is fa i re  leurs  besoins de base,  etc .  ( Guide prat ique de l ’enquête soc ia le,  t . I I I ,  
L ’enquête urbaine – l ’analyse du quart ie r  et  de la v i l le ,  PUF, 1955).  Nous ferons ic i  le  l ien,  à la fo is  avec 
un débat  déjà t rès présent  dans les années 1930 sur les «  dro i ts  u rbains  » (c f .  Gi raudoux)  et  avec 
l ’analyse des l imi tes de la pol i t ique contemporaine de la v i l le .  Singul iè rement ,  la  nomenc lature en 
apparence datée de Lebret  t rouve un écho dans la caractér isa t ion  des  zones urbaines  dans  lesquel les 
les dro i ts  urbains  sont  peu ou mal  assurés.  

 

GEIST DOE RFE R ,  Al ie t te /  MNHN :  «  Un système de représentat ion des pêcheurs et  des pêches mar i t imes  
f rançaises ?  De nouveaux modèles de pensée  ?»  

Louis  Joseph Lebret  ent recroise deux démarches,  cel le d ’un “soc io logue” et  cel le  d ’un adepte part icu l ier  
de la doctr ine soc ia le de  l ’Egl ise cathol ique,  pour deveni r  un acteur pol i t i que dans le secteur des pêches  
mar i t imes en France.  I l  constate la misère  -  des  mar ins pêcheurs  et  une désorganisat ion  du sec teur des  
pêches ;  i l  ident i f ie  un système économique en part ie responsable de ces s i tuat ions.  Tels  sont  les t ro is  
secteurs qu’ i l  es t  déc idé de « fa i re changer  ».  I l  s ’engage,  dans ce qu i  un «  combat  »,  pour c réer les  
out i ls  in te l lectuels  pour permett re des changements pol i t iques.   

Anthropologue,  nous poursuivons des études sur les re lat ions entre  mar ins pêcheurs ,  organisat ions 
profess ionne l les,  p rogrammes pol i t iques,  économiques de gest ion des ressources mar ines (p lus  
part icu l iè rement la grande pêche à Terre -Neuve,  h ier  et  aujourd’hui ) .  Nous étudions le rô le pol i t ique de 
Louis  Joseph Lebret  dans la «  t ransformat ion  » de l ’organisat ion soc io -économique du sec teur des  
pêches,  ent re 1930 et  1960.  

Nous voulons,  ic i ,  met t re en év idence les systèmes de représentat ion qu’ i l  a  des pêcheurs et  des 
pêches  :   

1 .  Par l ’analyse des not ions,  des idées  sur lesquel les i l  const ru i t  les  out i ls  qu’ i l  veut  ut i l iser  pour  
interveni r ,  ou  fa i re interveni r ,  en  vue d’une réforme des pêches,  laquel le doi t  déterminer une évolut ion  
soc ia le,   

2 .  Par l ’analyse des e f fets  de ces «  out i ls  »,  non seulement sur  l ’organisat ion soc ia le,  économiques et  
pol i t ique des pêcheurs  et  pêches,  mais a ussi  sur  les «  modes de pensée  et  d ’agi r  » de d i f férentes 
catégor ies soc ia les.  

Homme de terra in,  le  premier out i l  constru i t  par  Louis  Joseph Lebret  est  l ’organisat ion d ’un 
enseignement ,  d ’une éducat ion,  d ’une fo rmat ion ,  d ’une t ransmiss ion de ses analyses,  en vue de former  
de futurs responsables locaux pour qu’une réor ganisat ion soc io pol i t ique des pêcheurs soi t  réal isable …  
mais aussi  l ’a ide aux pêcheurs lors  de conf l i ts .  I l  propose des out i ls  fondés sur des  not ions comme le 
“b ien commun”,  appl icable aux profess ions  mar i t imes,  le  corporat isme, pr inc ipe de base des futurs  
“comi tés profess ionnels  spécia l isés”  et  d ’un  syndicat  mar i t ime,  é léments d ’un  rég ime économique 
« nouveau »,  o r ig inal ,  appelé «  économie humaine  ».  

Louis  Joseph Lebret  veut  p lacer ses anal yses,  ses enseignements et  ses proposi t ions ( inte l lec tuel les et  
pol i t iques) hors des idéologies dominantes (même de cel le de l ’Egl ise)  et  des régimes pol i t iques en 
p lace et  nouveau (capi ta l isme, communisme) .  Ces not ions sont  la  concrét isat ion ,  la  matér ia l i sat ion,  la  
synthèse de courants de  pensée dont  Lebret  est  le  d i f fuseur .  Nous met tons en év idence les «  s igni f iés  »,  
les s igni f iants  pouvant  êt re modi f iés ,  de ces  not ions,  en expl iquant ,  pourquoi  durant  une pér iode 
pol i t iquement et  économiquement bouleversé e (à p lus ieurs repr ises) ,  a u t ravers des changements  
soc io techniques,  d i f fé rents régimes pol i t iques,  systèmes économiques ,  p lus ieurs  de ses proposi t ions 
pol i t iques prennent  corps et  pourquoi  ce courant  de pensée et  ses out i ls  pol i t iques peuvent  aujourd’hui  
êt re d ’ac tual i té .   

Pour écr i re par t ie  d ’une réforme des pêches mar i t imes,  aujourd’hui ,  d i f férents groupes d’acteurs,  des  
organismes  profess ionnels ,  des chercheurs sc ient i f iques,  des membres d ’associat ions de d i f férentes  



 

 

 

19  

natures et  des acteurs pol i t iques,  ut i l isent  p lus ieurs not ions  constru i tes par sous des 
formes « nouvel les  »  :  f i l ière pêche,  o rganisa t ion de producteurs,  Comité départementaux des pêches,  
par exemple .   

Pour réformer les pêches et  amél iorer  la  s i tua t ion soc ia le des pêcheurs ,  Louis  Joseph L ebret  a - t - i l  c réé 
de nouveaux «  modèles  » de pensée et  donc de  nouveaux out i ls  pol i t iques  ? 

 

GLEMAI N ,  Pascal  /  CIAPHS – ESSCA :  «  L’économie du mic rocréd i t  soc ia l  :  une concept ion  humaine « à  
la Desroche » et  « à la Perroux » de la micro -économie bancai re  sol ida i re ?  »   

Le microcrédi t  « versant  commerc ia l  »,  te l  qu’ i l  est  env isagé dans les Pays en Développement  par le  
modèle de la Grameen Bank de M.Yunus,  est  un phénomène de groupe de prêt .  Le microcrédi t  personnel  
te l  qu’ i l  est  considéré dans son versant  « soc ia l  » dans les Pays Développés,  concerne lu i  l ’homme aux  
sens que lu i  a conféré  F .Per roux,  à la fo is  en  tant  qu’ indiv idu et  de personne.  En ef fet ,  dans le cadre de 
la disqual i f icat ion monétai re (Glémain-FIMOSOL, 2009,  2011) à  laquel le  i l  est  soumis,  l ’ homme- indiv idu 
en exc lus ion monétai re est  poussé à un repl iement sur  soi ,  donc à  une exc lus ion soc ia le.  Le microcrédi t  
personnel  in te rv iendrai t  a lors  comme un out i l  qu i  permette de redonner v ie à l ’homme -personne « ouvert  
à autru i  et  au monde ».  Pour val i der  cet te hypothèse,  non seulement i l  convient  de comprendre la  
d imension économique spéci f ique des bénéf ic ia i res du microcrédi t  personnel  garant i .  Mais ,  en outre,  i l  
faut  les étudier  dans leur « mi l ieu »,  comme des « personnes s i tuées » (Zaoual ,  20042).  P our  ce fa i re,  
nous avons à condui re  une analyse « Sur » et  « Pour » qui  nous ramène à la méthodolog ie de la 
recherche coopérat ive,  préc isée par Desroche au début  des années 1980.   

H.Zaoual  déf in i t  le  « s i te » comme :  « le pont  é tabl i t  en tre l ’ ind iv idu et  l a  soc iété dans laquel le  i l  évolue 
».  Par « recherche -act ion »,  Desroche (1982,  p.39) entend :  «  une recherche dans laquel le les auteurs  
des recherches e t  les  acteurs soc iaux se  t rouvent  réc iproquement  impl iqués :  les ac teurs  dans la  
recherche,  les auteurs dans l ’act ion.  A la l imi te,  ces deux rô les tendent  même à s ’ ident i f ier  dans une 
seule et  même instance d’opérat ion ».  

Au terme de la phase d’expér imenta t ion du microcrédi t  soc ia l  en France engagée par la lo i  Bor loo de 
20053,  la  quest ion se pose aujourd’hui  de l ’ i nst i tu t ionnal isat ion d ’un  nouveau disposi t i f  de cohésion  
soc ia le dans  le cadre  d ’une nouvel le «  économie pol i t ique »  qui  « d’une par t ,  t ra i te les  re la t ions de 
l ’homme avec les  choses et  avec d ’aut res hommes et  qui ,  d ’au tre  part ,  doi t  sais i r  l ’act iv i té  humaine dans  
toute sa r ichesse » (Bar re et  Teulon 1997,  p.58) .  Par conséquent ,  s ’ in té resser au mic rocrédi t  personnel  
c ’est  accepter  :  « deux concept ions a l ternat ives  de la pauvreté fa isant  respect ivement appel  aux not ions  
de niveau de v ie et  de droi ts minimaux » (Moyes 2009,  169) que nous avons t radui t  dans les 
indicateurs de :  reste -à-v ivre et ,  de droi t  min imal  d ’accès aux serv ices bancai res de base.  

Dès lors ,  i l  convient  d ’étudier  la  méthodologie de la recherche -act ion en micro -économie bancai re  
sol ida i re dans le cadre d ’une recherche coopérat ive :  a l l iance de recherche « pure » et  d ’é léments de 
préconisat ions dont  ont  besoin les pol i t iques publ iques,  au serv ice de l ’homme à la fo is  indiv idu et  
personne.  Si  Desroche (1982,  p.43) y  voi t  un passage de la « socio logie  à la soc ioprax ie » ,  ce qui  nous 
intéresse ic i ,  semble - t - i l ,  c ’est  b ien :  Une recherche « SUR » (expl icat ion)  et /ou « POUR » (appl icat ion)  
et /ou «  PAR » ( impl icat ion)  l ’act ion.   Dès  lors ,  nos « sujets  » deviennent  des « part ies prenantes  » d ’un e  
recherche plus ou moins  part ic ipa t ive ( part ic ipa tory research )  l i ant  a pr ior i  « SUR » et  « POUR ».   

Cet te lo i  env isage un P lan de Cohésion Socia le  en créant  un Fonds de Cohésion Socia le ,  animé par la  
CDC, pour garant i r  les expér imentat ions locales de microcrédi t  personnel  pour le f inancement de la  
mobi l i té ,  du logement,  de la cohésion fami l ia le,  en part icu l ier  sur  la  base d’un crédi t  de 3000 euros  
maximum, sur  t ro is  ans.  « SUR » s igni f ie  que l ’act ion é tant  ce qu’e l le  est ,  nous  cherchons à  comprendre  
les causes dont  e l le  est  l ’e f fet ,  nous sommes dans la l ignée de nos précédents t ravaux col lect i fs  
(FIMOSOL, 2009-2010) ,  et  indiv iduels  (Cai re,  2010 (Région Poi tou -Charentes)  ;  Glémain,  2010 
(expert ise groupe BPCE)).  Mais,  le  « SUR » s igni f ie  auss i  (Desroche 1982,  p.50) que l ’act ion « étant  ce  
qu’e l le  pro jet te  d ’êt re,  i l  convient  de savoi r  quels  sont  les ef fets  dont  e l le  serai t  la  cause ? » .  A t i t re  
d ’exemple,  en Economie du Travai l ,  on s ’ in terroge aujourd’hui  sur  les ef fets  d ’une pol i t ique soc ia le de 
microcrédi t  personnel  pour pal l ie r  la  p r ivat ion  d ’accès à la monnaie - f lux .  

« POUR » suppose que nous préc is ions les ter r i to i res d ’act ions,  de projets ,  de représentat ions soc ia les 
du microcrédi t  personne l  garant i ,  af in  de pourvoi r  à une analyse soc io économique des pol i t iques de « 
socia l  banking » à mett re en œuvre.  Cet te combinaison du «  SUR » et  du  « Pour »,  nous condui t  au sens  
de Desroche (1982,  p.52) à une vér i table  « recherche part ic ipa t ive app l iquée »,  dans  la mesure où nous 
étudions des acteurs (demandeurs et  of f reurs de microcrédi t  soc ia l )  à la fo is  bénéf ic ia i res potent ie ls  des 
d isposi t i fs  publ ics et /ou  coopéra t i fs  locaux,  e t  que l ’on  condui t  une recherche sur eux  supposant  une 
recherche fondamentale t ransdisc ip l inai re en  amont.  
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Desroche (1982,  p.59) :  « ce qui  importe,  c ’est  la  nature de la coopérat iv i té entre le ou les auteurs de  
recherches,  et  le  ou les acteurs de l ’act ion  ».  Mais,  nous  avons à  condui re une « analyse de la 
coordinat ion économique en s i tuat ion d ’ incert i tude » (Sala is  1998,  256),  donc de comp réhension de 
l ’act ion col lect ive dont  re lève les d isposi t i fs  locaux de MPG relat ivement aux problèmes d’engagement,  
d ’ef f ic ience,  et  d ’équi té qui  lu i  sont  inhérents .  Nous sommes bien à la recherche d’un bien commun :  «  
la  poss ib i l i té  pour les indiv idus de mener à b ien leurs pro jets  de  v ie » (Sala is  1998,  257) .  

Le microcrédi t  personne l  garant i  dev iendrai t - i l  a lors  cet te inst i tut ion  comprise comme part ic ipant  d ’une 
certa ine  act ion  publ ique ? Cet te  recherche -act ion coopérat ive  dont  nous cherchons  à préc iser  le s  
fondements méthodologiques,  nous amène à considérer  la  démarche part ic ipat ive ( dynamismes humains  
de F.Perroux) en appui  au développement socia lement soutenable ,  te l le  qu’e l le  a é té empruntée pour  
modél iser  l ’ accompagnement par ComMod ( Companion Model l ing )  (Et ienne,  2010).  Le col lect i f  ComMod 
(2010)  est  part i  d ’un constat ,  selon lequel  :  « Le développement durable et  sa  t raduct ion  en terme de  
part ic ipat ion des ac teurs locaux au choix  d ’aveni r  des te rr i to i res,  dans  lesquels  i ls  v ivent  ou t ravai l lent  
sont  devenus  des suje ts  d ’actual i té .  Mais le sens donné à  ces deux  termes développement durab le est  s i  
var iable et  s i  controversé qu’un minimum de méthode s ’ impose pour  mett re en p lace des démarches 
part ic ipat ives autour de  la gest ion durable des ressources natu rel les renouvelables .  La modél isat ion  
d ’accompagnement  est  une parmi  d ’autres.  El le t i re son or ig inal i té  de l ’ impl icat ion  récurrente  des  
acteurs dans sa  mise en œuvre ,  du  recours à  des modèles comme moyens de représentat ion  des enjeux  
en d iscussion e t  de l ’ importance donnée à l ’ in te rpréta t ion col lec t ive des  sort ies de ces modèles ».  

Ce papier  de recherche devrai t  nous permet t re de mieux envisager  les fondements théor iques de 
l ’économie du mic rocréd i t  soc ia l  dans  le cadre d ’une Economie Humaine « à par t  ent i ère » .  

 

PONT UAL ,  Vi r ig in ia  /  Univers idade Federal  de Pernambuco (UFPE),  Brès i l  :  «  Les réseaux Économie et  
Humanisme en Amérique lat ine  :  «  La  grande fami l le  E.H  » et  «  un réseau d’ami t iés cont inental  »  

Cet ar t ic le porte sur la  d i f fus ion de l ’ idéal  de  l ’Économie Humaine,  object ivé dans l ’act ion de Louis -
Joseph Lebre t  en Amérique Lat ine.  I l  verse sur  la  format ion des réseaux pol i t ico - inst i tut ionnels  et  les 
prat iques urbanis t iques  réal isés au moyen de cours,  conférences et  d ’études urbaines et  rég ionales,  
sous une perspect ive comparat ive e t  in te rpré tat i ve.  

Dans ces études,  le  but  c ’éta i t  de présenter  la  fa isabi l i té  du développement,  fondée sur une méthode 
socio logique e t  auss i  sur  des pr inc ipes re l ig ieux  at tachés à la démocrat ie chrét ienne.  

Avec la l ibérat ion de la France,  le  mouvement cathol ique f rançais  a  subi  des changements  dans sa 
conjoncture pol i t ique e t  ceux -c i  étant  associés aux cr ises au sein du Mouvement Économie et  
Humanisme (MEH) des années 1949 -1950 ( le l i cenciement de Henr i  Desroche et  les cr ises f inancières)  
l ’ont  condui t  à  fa i re une rév is ion  de la  concept ion de l ’engagement axé sur une v ie  communautai re pour 
ensui te adopter ,  comme pr ior i ta i re ,  un  projet  sc ient i f ique et  de format ion  technique.  
L ’ in ternat ional isat ion du MEH v ient  à la re ncontre de  ces changements,  sui te  à des  réunions de la  
d i rect ion cent ra le en 1946,  quand on a décidé de créer une st ructure consacrée à l ’ar t icu la t ion des  
mouvements démocrat iques chrét iens de l ’Europe,  cel le -c i  étant  nommée :  Nouvel les  Equipes  
Internat ionales (NEI) .  Postér ieurement cet te s t ructure a été répandue en dehors du cont inent  Européen 
avec la fondat ion de groupes locaux  en Amérique Lat ine ,  en  Afr ique,  en  Asie et  dans  le Moyen Or ient .  La 
perspect ive éta i t  ce l le  d ’é laborer une pra t ique du développem ent appuyée sur un réseau internat ional  de 
spécia l is tes qui  serai t  auss i  le  support  de  l ’act ion de l ’Économie e t  Humanisme.  

En 1947 Lebret  est  venu pour  la p remière fo is  en Amérique Lat ine  où i l  a  séjourné du mois d ’avr i l  au  
mois d ’août .  À cet te occasion i l  a  connu le Brés i l ,  l ’Uruguay,  l ’Argent ine  et  le  Chi l i  en y  établ issant  des  
contacts  avec des é tudiants,  syndical is tes ,  autor i tés profess ionnel les,  re l ig ieuses et  gouvernementales 
avec le but  de d ivulguer  le MEH. Parmi  les contacts  et   act ions mis en p lac e,  i l  faut  mett re en re l ie f  les  
cours,  les conférences,  les études techniques et  la  fondat ion d ’ inst i tut ions  comme le Cent ro  
lat inoamericano de economia humana (CLAEH) à Montev idéu et  la  Sociedade de anál ise gráf ica e  
mecanográf ica apl icada aos complexos s oc ia is  (SAGMACS) à São Paulo.  Lebre t  rev ien t  sept  fo is  en  
Amérique Lat ine entreprenant  des ar t icu lat ions pol i t iques et  en e f fectuant  des t ravaux techniques dont  le  
légat  peut  êt re appréc ié par l ’observat ion de sa t ra jecto i re et  de cel les des membres des gr oupes  
locaux.  

La concept ion  de ce qui  éta i t  l ’Économie Humaine est  expl ic i tée dans  les ar t ic les écr i ts  par Lebret  dans  
la Revue Économie et  Humanisme, notamment  celu i  in t i tu lé L ’o rdre communautai re,  pr inc ipes d ’une 
économie humaine,  avec Jean -Mar ie Gatheron,  en 1943.  La lecture des exemplai res de la d i te Revue 
nous révèle l ’ex is tence d’ar t ic les sur l ’ économie  de l ’Amér ique Lat ine depuis  ces premières édi t ions,  ce  
qui  montre que Lebret  avai t  des connaissances préalables avant  d ’y  apporter .  Nous avons aussi  r etenu 
la Let t re aux  amér ica ins avec comme un document t rès important  pour l ’appréhension  de sa  
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compréhension .  Te l le le t t re a été rédigée par  lu i  lors  de son retour  en  France,  ensui te parue dans la  
Revue Economie et  Humanisme, encore en 1947.  Lebret  y  a déc r i t  son e f farouchement face à la famine,  
la  misère et  au sous -développement économique de l ’Amér ique Lat ine,  ce qui  indique qu’ i l  a  changé ses  
connaissances préalables.  I l  faut  d i re  qu’à ce moment,  le  concept  de sous -
développement /développement fa isai t  par t  de  l ’agenda des économistes et  soc io logues  et  les  
concept ions de Lebret  ont  const i tuées l ’une de l ignées de la pensée socia le présente en Amérique 
Lat ine.  

Les études réal isées sur le  MEH, la pensée et  l ’act ion de Lebre t  cont iennent  de subs tant ie l les 
cont r ibut ions en France et  au Brés i l  à  part i r  desquel les nous avons conçu la réf lex ion ic i  présentée.  
Parmi  ces cont r ibut ions  i l  est  pert inent  de c i te r ,  au Brés i l  :  Celso Lamparel l i ,  Mar ia Cr is t ina  da Si lva  
Leme, L ic ia Val ladares  et  Michel ly  de  Ângelo  ;  en France :  Denis  Pel let ier ,  Lydie Garreau et  Paul  
Houée ;  et  auss i  les ar t ic les du Cahier  Les Amis du père Lebret .  On y a joute encore les documents 
ret rouvés  en France et  au Brés i l ,  pr inc ipa lement dans  le Cent re d ’Archives Contemporaines,  
Fontainebleau,  Fonds L ebret  et  Delprat .  

I l  y  reste expl ic i té l ’a rgument selon lequel  les réseaux pol i t ico - inst i tu t ionnels  crées en ar t icu la t ion avec 
les prat iques urbanis t iques montrent  que l ’ in tervent ion de Lebret  en Amérique Lat ine a eu pour object i f  
la  d isséminat ion du proje t  sc ient i f ique,  la  fo rmat ion de groupes d ’act ion profess ionnel le et  dans 
l ’ar t icu lat ion du mouvement démocra t ique chrét ien quoique la concept ion d ’économie humaine peut  êt re  
pr ise en considéra t ion dans le cadre d ’une gamme d’ interpréta t ions parmi  laquel le on y t rouve l ’u topie.  

 

VENDREDI 22/6/12,  11H,  PRESSOIR  :  

DES  CONCEPTS  POUR  AUJOURD’HUI ?  SESSION 2 

 
AM ARO UCHE ,  Ahcène/  École Nat ionale Supér ieure de Stat is t iques -ENSSEA (Alger)  :  « L’occul tat ion du 
surplus dans les dér ives actuel les de l ’économie l ibérale  :  du mensonge théor ique au «  mensonge 
socia l  » 11 

La sc ience économique a un b ien étrange complexe  :  née de la phi losophie morale qui  avai t  p réparé le 
changement de l ’ordre soc ia l  et  pol i t ique dans l ’Europe des XVII -XVII I e  s ièc les,  e l le  n ’a eu de ce sse de 
renier  ses  or ig ines en cherchant  constamment  à prendre ses d is tances avec les sc iences morales et  
pol i t iques.  C’est  peut -ê t re la faute d ’Adam Smi th qui ,  après avoi r  enseigné la théor ie des sent iments 
moraux,  en est  venu à  jeter  les bases  d ’une sc ien ce qui  t ra i te  des act ions humaines d ’où  l ’homme 
concret  est  exc lu,  où la dual i té f inal i té /é th ique est  supplantée par  la dua l i té causes/e f fets .  

Aussi  a - t -e l le  de for tes  rét icences  à conceptual iser  cer ta ines s i tuat ions proprement humaines – et  à  
employer à l eur  endroi t  les termes adéquats  pour en rendre compte  :  r ichesse-pauvreté,  conf l i ts -
sol idar i tés,  in jus t ice -équi té,  explo i tat ion/coopérat ion etc . ,  bre f ,  des termes qui  renvoient  à la matr ice  
mouvante des  rapports  soc iaux (e t  donc auss i  à leur  h is to r ic i té)  e n  même temps qu’à la  condi t ion 
humaine,  i r réduc t ib le à la conscience de soi  de l ’ indiv idu qui  ne se reconnaî t ra i t  pas dans aut ru i 12.   

De même sont  bannies les analyses qui  suggèrent  t rop expl ic i tement la d imension humaine des act ions  
de l ’homme – c ’est -à-d i re les choix  qu’ i l  est  amené à fa i re envers ou  contre ses congénères  dans le 
rappor t  conf l ic tuel  ou so l idai re qui  le  l ie  à eux à  l ’ in tér ieur de la Ci té (ou hors de la Ci té main tenant  que 
la Terre en t ière est  devenue un v i l lage p lanétai re) .  Pourtant ,  la  sc ience économique  ou l ’  Économique  
(on récuse à présent  l ’express ion c lass ique d’  Économie pol i t ique  pour  sa prox imi té or ig inel le avec les 
sc iences morales et  pol i t iques qu’e l le  évoque en renvoyant  à la  Ci té)  est  déf in ie  comme la sc ience des  
choix  ;  choix  qui  n ’ont  p lus guère de d imension soc ia le (donc pol i t ique) – non plus que sociéta le,  donc  
morale –  mais seulement une dimension psychol ogique (encore  que la psychologie aussi  en soi t  rédui te 
à une sor te de rat ional isat ion pavlov ienne des  comportements humains) :  i l  s ’agi t  pour l ’ ind iv idu de 
prendre opt ion pour des b iens qui  lu i  procurent  le  p lus grand nombre d ’u t i l i tés pour un même quantu m de 
peines.  Dans l ’ordre marchand «  qui  se déf in i t  par  él iminat ion  des hommes eux -mêmes, de leurs  
inégal i tés  en  besoins e t  en pouvoi rs  » (Perroux,  1960,  p.71) ,  l ’univers mathémat isable du socia l  se  
présente dès lors  comme le l ieu où «  la condui te de chaque suje t  est  parfa i tement et  nécessa i rement 

                                                           
11

 Pe rro ux  ( F) ,  E con omie  et  soc i été ,  c ontra inte  –  écha nge  –  d on ,  E d.  PU F,  1 96 0,  Par i s .  

12
 «  I l  [ l ’ ind i v idu]  ne  peut  prendre  c ons c i ence  de  sa  c ond i t i on  d ’h omme  sa ns  la  re c onna î tre  dans  l a  mê me  

démarche  en  cha cun  de  se s  se mb lab le s  » ,  P er rou x (F ) ,  Le  pa i n  e t  la  pa ro l e ,  E d.  d u C e rf ,  1 969 ,  p .  3 9.  
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compat ib le avec cel le  de tous les autres  » ( id.  p.70)  ;  chacun des sujets  étant  un  é lément,  
in terchangeable d ’avec tous les aut res,  de l ’équat ion dont  le  rés idu est  égal  à zéro.   

L ’ i l lus ion théor ique de l ’ in tercha ngeabi l i té  est  rendue possib le par l ’occul tat ion du surplus (p lus -value,  
prof i t ,  rente)  que la comptabi l i té  en part ie double révèle pour tant  par t ie l lement – et  mystér ieusement –  
en la forme de bénéf ice  ;  lequel  se résout  en grande part ie en d iv idendes,  mai ntenant  que l ’économie de 
patr imoine est  en passe de se subst i tuer  à l ’économie de product ion dans un capi ta l isme mondia l  
f inanciar isé .   

Moteur de la cro issance ,  quand i l  est  invest i  product ivement,  le  surp lus n ’en a pas moins un rô le de 
premier p lan dans la déshumanisat ion de l ’économie  ;  tant  du  point  de vue de sa  produc t ion (quand dans  
sa logique i l  pousse jusqu’à l ’absurde le product iv isme et  about i t  à un gaspi l lage non seulement des 
ressources de base,  mais aussi  des produi ts  – c f .  le  déversement de la i t  dans les r iv ières en pér iode de 
surproduc t ion),  que du point  de vue de la consommat ion (quand i l  se t radui t  en des inégal i tés de  revenus  
te l les que les capaci tés  d ’absorp t ion des uns sont  complètement et  durablement  saturées tandis  que 
d’autres n ’ont  pas même le minimum en produi ts  a l imentai res  et  au tres produi ts  de base pour surv ivre) .   

L ’économie déshumanisée est -e l le  une fata l i té  ? Certes non  !  Nous  voudr ions apporter  par ce t te étude 
du rô le  de l ’occul tat ion du surplus  dans  les dér ives actuel les  de l ’ économie l ibérale not re contr ibut ion au 
ré invest issement  de la  pensée cr i t ique d’h ie r  dans l ’analyse des  réal i tés  d ’aujourd’hui .

 

BE RAUD ,  Phi l ippe /  CIAPHS-Télécom Bretagne &  CO RM ERAI S ,  Franck /  MICA- Univers i té de Bordeaux 3  :  
«  Créat ion col lect ive et  prospect ive chez François  Perroux  :  une re lecture cr i t ique pour entrer  dans le 
XXIe  s ièc le  »  

En fondant  la  créat ion  col lect ive sur une déf in i t ion des ouvrages et  des œuvres qui  incarnent  la  
« product ion de l ’homme par l ’homme  »,  Perroux contr ibue à  ext i rpe r  le  p lan  des v is ions  réductr ices  
nées du détermin isme économique et  du pr imat de la mesure.  Cet te v is ion émancipatr ice permet  a lors  de 
représenter  le  p lan à la fo is  comme un instrument,  un moment et  un garant  du processus de créat ion  
col lect ive,  en tendu l u i -même comme pr inc ipe,  condi t ion e t  f inal i té  de la reproduct ion  anthropoïét ique,  
ouvrant  sur  une «  soc iété du p le in développement humain  ».  Bien entendu,  cet te évolut ion  s ’af f i rme 
seulement en tendance dans le p lan,  et  Per roux montre b ien que de nombreux facteurs v iennent  en  
contrar ie r  la  réal isa t ion.  

L ’entrée dans l ’économie du XXIe s ièc le fa i t  résonner avec une acui té  part icu l iè re les proposi t ions de 
François  Per roux sur la  créat ion col lect ive et  la  prév is ion,  en marquant  le  recul  du projet  d ’économie  
d iscutée,  une économie  pol i t ique au serv ice «  de tout  l ’homme et  de tous les hommes  »,  témoignant  de  
l ’écart  g randissant  ent re les at tentes déçues de la «  product ion de l ’homme par  l ’homme  »  et  les  
fondements renouvelés  d ’une «  product ion  de la  chose contre  l ’homme » .  Ce double retournement prend 
un re l ie f  part icu l ier ,  à la  mesure du caractère souvent  exc luant  ou déséqui l ibra nt  des t ransformat ions de 
toutes nature ,  économiques et  techniques ,  mais aussi  pol i t iques et  géopol i t iques,  conjuguées à un 
bouleversement des représenta t ions soc ia les et  des cadres cu l ture ls ,  qui  accompagnent  la  
mondia l isat ion.  La dominat ion du temps mondia l  à t ravers les échanges,  la  p roduct ion et  les  
invest issements,  la  réorganisat ion des processus de t ravai l  et  la  pr ivat isat ion de la d écis ion  publ ique 
obl igent  les soc iétés à s ’adapter  aux condi t ions de la g lobal isat ion pr imi t ive du capi ta l .  Les ef fets  de  
déterr i tor ia l isa t ion permanente qui  l ’accompagnent ,  part ic ipent  à renforcer «  la product ion de la chose 
contre l ’homme »,  en remettant  en cause les sol idar i tés const ru i tes  localement entre l ’act iv i té,  le  
terr i to i re e t  la  communauté.   

Cependant ,  des tentat i ves en vue de renouer avec une économie  concertée ,  une économie de 
programmes, fondée sur  le  d ia logue et  la  pr ise en compte des coûts de l ’homme, se font  jour  au sein des 
soc iétés c iv i les et  parmi  cer ta ins gouvernements,  a ins i  qu’à l ’ in tér ieur d ’ inst i tut ions  et  d ’o rgan isat ions 
internat ionales.  En témoigne la recherche de nouvel les gr i l les  de lecture,  qu’ i l  s ’agisse de l ’é laborat ion  
des concepts  d ’une économie pol i t i que i r r iguée par les sc iences humaines et  soc ia les,  de la mise en 
œuvre d ’une prév is ion  soucieuse des contra intes du développement durable ,  ou encore,  de la 
construct ion  d ’ indicateurs soc iétaux permettant  de dépasser  le réduct i onnisme économique qui  est  à 
l ’or ig ine notamment de la confus ion entre cro issance et  développement ,  dont  Perroux avai t  pr i s  soin à 
p lus ieurs repr ises de d is t inguer et  de  déf in i r  les termes.  

A ce t i t re ,  nous souhai ter ions mont rer ,  dans ce t te contr ibut ion,  d e quel le manière les interprétat ions de 
François  Perroux l iées  aux fonct ions de la  prospect ive peuvent  êt re ar t icu lées aujourd ’hui  aux 
perspect ives méthodologiques que cet te économie pol i t ique tente d ’ouvr i r  et  de met t re en œuvre,  face  
aux apor ies de la théor ie économique dominante et  à l ’ insuf f isance des instruments de mesure.  La  
présentat ion cr i t ique des t ravaux  de Per roux  sur le  p lan et  la  prév is ion permett ra ,  dans  les deux  
premières par t ies de la contr ibut ion ,  de fa i re émerger les re lat ions for tes entre  indus tr ia l isat ion,  
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plani f icat ion et  créat ion col lect ive.  L ’object i f  demeure b ien de reprendre l ’ in terpré tat ion de Per roux sur 
ce que devrai t  ê t re la  part ic ipat ion  du p lan au processus de créat ion col lect ive.   

Cet te approche contr ibuera à mieux appréhender,  dans une t ro is ième part ie,  les impl icat ions d ’une gr i l le  
de lecture qui  inst i tue  la prospect ive soc iéta le comme pr inc ipe d ’évaluat ion et  de dél ibérat ion  
col lect ives,  por tant  auss i  b ien sur l ’ inves t issement et  les condi t ions  de produc t ion,  l ’éc hange et  la  
répart i t ion,  que sur le  t ravai l  et  l ’entrepr ise  ;  un pr inc ipe qui  t ransforme le développement durable en 
une économie  pol i t i que de la  durée,  fondée sur  un contrat  soc iéta l  et  sur  la  sol idar i té 
intergénérat ionnel le  ;  enf in,  un pr inc ipe qui  contr ibue à redéf in i r  les méthodes et  les instruments de 
mesure de la c réat ion  col lect ive.  En tant  que prospect ive soc iéta le,  la  mise en œuvre de cet te démarche 
dél ibérat ive ouvre sur une économie de programmes qui  permet de retrouver le sens des proposi t ions d e  
François  Per roux.   

 

EHRHART ,  Chris tophe & MARE CHAL ,  Jean-Paul /  CIAPHS-Univers i té  de Rennes 2  :  «  Crise du 
développement  et  économie de l ’homme  :  la  nécessi té renouvelée d ’un «  nouveau développement  »  

Cette  proposi t ion s ’ inscr i t  essent ie l lement dans  le cadre de l ’axe 4 « Développement,  progrès,  u topie  » .  
I l  s ’agi ra  de  mett re en  év idence,  comment la  pensée de François  Perroux,  auss i  b ien dans sa d imension 
cr i t ique que proposi t ionnel le,  peut  s ’avérer  féco nde pour penser cer ta ins déf is  économiques auxquels  
nos soc iétés sont  désormais confrontées.  On verra comment François  Perroux a été précurseur de 
nombreux t ravaux qui ,  tant  dans le champ du développement que dans celu i  du développement durable,  
se sont  succédé depuis  les années 1960.  

L ’object i f  de cet te cont r ibut ion est  donc de montrer  que les concepts novateurs de progrès,  d ’économie 
progress ive,  ou  encore ,  ent re au tres,  de  développement  é laborés e t  ut i l isés  par  François  Per roux 
peuvent  non seulement  être  mobi l isés pour comprendre  les  enjeux  actuels  en mat ière  de développement  
mais peuvent  également serv i r  de base à des  recommandat ions de pol i t ique économique et  soc ia le  
v isant  à about i r  à un développement g lobal ,  endogène et  in tégré ,  c ’est -à-d i re un développement axé sur 
les êtres humains.   

Deux grandes part ies s t ructureront  no tre argumentat ion  :  dans une première part ie,  nous rappel lerons 
les pr inc ipaux apports  c r i t iques de Per roux qui  fondent  son approche in tégrée,  g lobale e t  endogène du 
développement don t  l ’object i f  a f f i rmé avec force est  d ’amél iorer  le  sor t  des hommes, et  qui  nécessi te  
pour sa réal isa t ion,  une coexis tence équi l ibrée,  en tant  que partenai res  dans ce projet  de soc ié té,  entre 
les acteurs publ ics  et  pr ivés.  Dans  une seconde part ie,  nous  anal yserons certa ins  déf is  majeurs de 
l ’économie du XXI e  s ièc le ( la  réal isat ion d ’un développement cent ré sur l ’homme et  p lus respectueux de 
l ’env i ronnement  ;  l ’a t te inte d ’une cro issance progress ive,  p lus favorable aux pauvres  ;  la  recherche 
d’une re lat ion de complémentar i té entre Eta t  et  marché dans des st ratégies de développement  fondées  
sur les condi t ions locales,  spéci f iques  des nat ions étudiées) à  la lumière (d ’une vers ion  adaptée à not re 
temps) de  L’économie du XX e  s ièc le ,  en ins is tant  sur  le  fa i t  que «  le  b ien-êt re et  la  qual i té  de la v ie  
const i tuent  la  mesure la p lus importante dans la réuss i te du  développement  »  (PNUD, 2011).   

 

GERARDIN ,  Hubert  et  POIROT ,  Jacques /  BETA-CNRS Univers i té de Nancy 2 :  «  L’act iv i té économique 
comme créat ion  col lect ive dans l ’op t ique perrouxienne  :  ac tual i tés  et  perspect ives.»  

F. Per roux a considéré que la product ion e t  l ’ innovat ion re levaient  de  la créat ion col lect ive,  remettan t  
a ins i  en cause de nombreux pr inc ipes qui  con st i tuent  le  fondement de certa ines inst i tut ions de notre  
soc iété,  qu’ i l  s ’agisse ,  par exemple,  de la répart i t ion des revenus ou du système des brevets dest inés à 
protéger les innovateurs.  Dans cet te communicat ion,  nous analyserons les d i f férents  aspects  
contemporains de l ’act iv i té économique en tant  que créat ion col lect ive,  te l le  que l ’avai t  imaginé Perroux,  
qu’ i l  s ’agisse de l ’organisat ion de la produc t ion dans le cadre des économies mondia l isées ou de 
l ’ innovat ion dans toutes  ses formes,  organisat ionnel le ,  technique,  sc ient i f ique.  Nous rechercherons les  
facteurs,  notamment technologiques ou inst i tut ionnels ,  comme le développement des act i v i tés en 
réseaux,  qui  ont  contr ibué à t ransformer en c réat ion col lect ive  des domaines de p lus en p lus la rges des  
économies contemporaines.  Pour fa i re  cet te  proposi t ion ,  nous  nous  inspi rés des analyses  suivants  
menées par  François  Perroux  :   

F.  Per roux a joué un rô le précurseur en soul ignant  que la produc t ion et  l ’ innovat ion éta ient  des créat ions  
col lect ives,  tan t  au n iveau de l ’ent repr ise  que de la nat ion .  Le caractère  col lect i f  de ces act iv i tés résul te  
de l ’ex is tence d’économie externes,  qui  rendent ,  selon les termes de cet  auteur,  «  à peu près impossib le  
d ’ iso ler  un produi t  et  un prof i t  de la f i rme qui  serai t  r igoureusemen t et  exc lus ivement le s ien,  à p lus for te 
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ra ison d’ imputer  ce produi t  aux  act iv i tés  des seuls  col laborateurs de  la f i rme et  ce produi t  aux seules  
décis ions du chef  de f i rme  »  (Per roux F. ,  1961,  3 è m e  édi t ion augmentée 1969,  L’économie  du v ingt ième 
s ièc le ,  PUF, Par is ,  p.426).  Le processus d ’ innovat ion est  auss i  un processus de créat ion col lect i ve  :  «  le  
mode col lect i f  de la créat ion économique surgi t  de l ’observat ion des soc iétés contemporaines  » ( Ib id . ,  p .  
716) soul ignai t  F .  Perroux.   

Dans ce processus,  l ’É ta t  et  ses adminis t rat ions publ iques jouent  un  rô le important  :  « la recherche 
sc ient i f ique et  technique organisée par l ’État  p ro longe ou supplée la recherche sc ient i f ique et  technique 
organisée par les grandes entrepr ises et  leurs groupes.  L ’ in format ion sc i ent i f ique et  technique ne se  
répand pas seulement par les canaux du marché,  mais par des centres de product iv i té publ ics ou 
mixtes  » .  L ’ innovateur n ’est  p lus,  pour F .  Perroux,  celu i  qui  est  capable «  de fa i re du nouveau  »,  mais  
celu i  qui  se mont re le p lus ef f icace «  pour acquér i r  les mei l leurs technic iens,  t r ier  à leur  bénéf ice les  
innovat ions possib les,  obteni r  les a l l iances pol i t iques ou adminis t rat ives  qu’ i l  faut  »  et  pour cela ,  i l  doi t  
d isposer «  des capaci tés et  des compétences du pol i t ic ien,  peut -être  même du pol i t ique  » ( Ib id. ,  p .716).   

 

VENDREDI 22/6/12,  11H,  BOULANGERIE  :   
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DA S ILV A ,  Did ie r  /  Sc iences Po Par is  :  «  Le personnal isme, une espérance ra isonnable  :  personnal isme, 
utopie,  démocrat ie»  

Le phi losophe Jean Lacroix ,  compagnon de route d 'Emmanuel  Mounier ,  et  exégète éc la i ré du 
personnal isme communautai re,  publ ia en 1972 un ouvrage int i tu lé «  Le personnal isme comme ant i -
idéologie  » 13.  De fa i t ,  le  personnal isme, phi losophie mais pas système [ Mounier ,  1949,  8] ,  é laboré e t  
vécu comme une forme d 'humanisme radical 14,  ne  s ' inscr i t  pas dans un schéma pol i t ique part isan guidé  
par une ex igence de résul tat  immédiat  e t ,  le  «  Court  XXème s ièc le  »,  celu i  des extrêmes,  pour reprendre  
Er ic  J .  Hobsbawm 15 qui  l 'a  b ien démont ré,  i l lusoi re.  Alors  ? Les condi t ions de fondat ion d 'une éventuel le  
Cité personnal is te 16 sont  d i f f ic i les e t  ex igeantes,  mais e l les ne  sont  pas hypothét iques  :  e l les s ' imposent  
à ceux qui ,  dans leurs volonté de changer les choses,  veulent  les changer vra iment,  au -delà de  
l ' ind ignat ion première,  puisque «  les d iscours moraux sont  responsables  des posi t ions moyennes et  des 
médiocr i tés de l 'act ion  » 17.  

Dès lors ,  l 'u topie personnal is te apparaî t  b ien d i f férente des utopies du XXème s ièc le,  en ce sens  qu'e l le  
appel le d 'abord à une convers ion inté r ieure et  in t ime,  puis  met en garde contre les d i f f icu l tés de l 'act ion  
et  de l 'engagement ,  ce dernier  étant  «  le  maît re intér ieur  »  u l t ime.  Le personnal isme communautai re ne  
f ra ie pas avec les lubies et  les ef f ets  de manches orato i res  :  dans une espèce de dépassement de soi ,  
ténu et  complexe,  i l  fa i t  grandi r  et  s t ructure  la Personne,  p lacée au cœur du projet  g lobal  personnal is te.  
Dès lors ,  le  personnal i sme, considéré  comme «  utopie s t ructurante  » ,  espérance se confondant  avec 
utopie,  peut - i l  encore  d i re quelque chose,  au regard de la cr ise de la démocrat ie actuel le.  

Le personnal isme pensé par Emmanuel  Mounier  dans le contexte des années 1930,  à la sui te de la  
Grande Cr ise de 1929,  en s ' inscr ivant  dans ce que Jean -Louis  Loubet  del  Bayle qual i f i a  de «  non-
conformisme » 18,  ne pouvai t  déjà p lus,  au moment même où i l  fu t  é laboré ,  êt re  t ra i té comme un concept  
phi losophique c lass ique,  et  pol i t iquement pensable dans le cadre habi tuel le de l 'h is to i re des idées.  Le  
personnal isme,  en temps qu' in tu i t ion  fondamentale,  en  tant  que ja i l l issement 19,  pour reprendre  Mounier  
lu i -même, demeure  intemporel ,  réut i l isable e t  ré -a justable  à volonté,  en fonct ion des  époques  et  des  
pér iodes de cr ises et  de doute,  qu 'e l les soient  morale,  économ ique et  pol i t ique.  I l  ne peut  au jourd 'hui  
êt re requis  que par des  «  hommes de bonne volonté  » qui  accepteraien t  de fa i re deux types sacr i f ices.  
Ces sacr i f ices sont  dé f in is  comme te l  car  i l s  vont  à rebours des  postures habi tuels  e t ,  hélas,  
car icaturales et  banales  de l 'homme pol i t ique actuel .  Ces sacr i f ices sont  des condi t ions nécessai res et  
obl igato i res,  et  ne to lèrent  aucune terg iversat ion .  

                                                           
13Lacroix, J., Le personnalisme comme anti-idéologie, Presses universitaires de France, Paris. 
14Triest, V. [2000], Plus est en l'Homme, le personnalisme vécu comme humanisme radical, PIE-Peter Lang, Bruxelles. 
15Hobsbawm, E. J. [1999], L'Age des extrêmes. Histoire du court XXème siècle, coédition Complexe/Le Monde diplomatique, Bruxelles. 
16Collot-Guyer, M-T, [1983], La cité personnaliste d'Emmanuel Mounier, Presses universitaires de Nancy, Nancy. 
17    Mounier, E., [1968], L'engagement de la foi, Editions du Seuil, Paris. 
18Loubet del Bayle, J.L., [1969], Les non-conformistes dans les années 1930, une tentative de renouvellement de la pensée politique française, éditions du Seuil, 

Paris. 
19Mounier, E., Révolution personnaliste et communautaire, in Oeuvres complètes, tome 1, éditions du Seuil, Paris. 
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Dans un premier temps,  renoncer à l 'enf lure de  l 'ego.  Char les Péguy déjà,  dénonçant  les or léanismes 
de son époque,  po inta i t  du doig t  ceux  qui  é ta ient  devenus  les «  capi ta l is tes d 'eux -mêmes »,  rent iers  à  
v ie de leur propre s i tua t ion 20.  Dans la neuvième sér ie des Cahiers de la Quinzaine,  la  sentence péguyste  
est  sans appel ,  «  les  âmes turp ides  vont  aux turp i tudes  ;  les âmes serv i les vont  aux serv i tudes  » 21.  Cet te  
révolut ion in tér ieure,  personnel le,  d ' inspi rat ion  éminemment paul in ienne,  donc ex igeante,  appel le des  
changements de soc ié té  p lus larges,  associat ions,  syndicats ,  part is ,  etc .  Mais obl ige à penser autrement  
sa v ie qu 'en terme «  bourgeois  » 22.  

Dans un deuxième temps,  penser le ra isonnable  et  le  b ien commun. La lecture d ' His to i re e t  Utopie 23,  de  
l 'essayis te E.  M. Cioran est  éc la i rante pour celu i  qui  chercherai t  dans la personnal isme une ressource et  
du courage face au dés enchantement actuel ,  puisqu' i l  se s i tue à l 'exact  opposé de ce que Mounier ,  
pourtan t  de la même générat ion 24.  Cioran est  convaincu de l ' impossib i l i té  pour l 'Homme de v ivre en  
soc iété,  les guerres e t  les vagues puissantes  de l 'His to i re vér i f iant  cruel lement ce t te hypothèse de 
départ .  Cioran part  du pr inc ipe que le régime démocrat ique a un v ice ,  celu i  de permett re au  premier  
venu de v iser  au pouvoi r  et  de donner  l ibre car r ière à  ses ambi t ions,  où pul lu lera ien t  les  fanfarons et  les  
d iscuta i l leurs cyn iques [Cior an,  1960,  1014] .  

A cela,  Mounier  oppose une v is ion  responsable  et  jus te de  la «  convivance  »,  et  repense ains i  le  Bien 
commun, envisageant  la  construct ion ,  pat ien te,  f ragi le,  et  à jamais en é laborat ion,  d 'une Ci té  
personnal is te et  communautai re (Col lot -Guyer,  1983 :  349).  Pour  Mounier ,  «  l 'h is to i re humaine,  ou p lus  
concrètement le dest in  commun de l 'humani té sont - i ls  des valeurs pour un monde de personnes  ? Si  les  
personnes ne sont  que des l iber tés ja i l l issantes et  r igoureusement sol i ta i res,  i l  n 'y  a pas mê me entre 
e l les une his to i re,  e l les  sont  autant  d 'h is to i res incommunicables.  I l  y  a une his to i re parce qu ' i l  y  a une 
humani té.  Mais s i  le  sens de cet te h is to i re es t  écr i t  à l 'avance,  i l  n 'y  a  p lus de l iber té .  S ' i l  ne l 'est  pas,  
comment le l i re avec ef f icac i té,  quand le p lus in formé d 'ent re nous,  fût - i l  appuyé sur l 'expér ience d 'une  
communauté p lus large,  n 'en connaî t  que super f ic ie l lement,  avec une déformat ion perspect ive ,  un étro i t  
secteur ? Le p i re est  a lors  de couvr i r  l 'h is to i re d 'une st ructure toute fa i t e ;  e l le  y  devient  objet ,  e l le  ne 
peut  p lus être valeur ;  fata le,  e l le  ne peut  p lus être chois ie et  a imée.  I l  est ,  dans les part is  les p lus 
d ivers,  une façon de présenter  « le sens de l 'h is to i re » ou le « dessein prov ident ie l  » qui  rend 
int rouvable la l ibe r té de l 'homme sous la d ia lect ique col lect ive.  Perspect ive inacceptable dans un 
univers de personnes.  L 'h is to i re ne peut  êt re qu 'une co -créat ion des hommes l ibres,  et  ses s t ructures ou 
ses condi t ionnements,  la  l iber té doi t  les reprendre en main  ».  [Mounier ,  1949 :  86] .  Ce t résor  
incommensurable 25 du b ien commun, Emmanuel  Mounier  l 'avai t  donc b ien compris .  

Le personnal isme sera i t  donc,  fau te de mieux,  une «  espérance ra isonnable  » ,  non- idéologique,  
l ibératr ice et  format r ice,  parce que toujours en é laborat ion.  I l  ne saurai t  se rédui re à une s imple posture  
de rés is tance à l 'a i r  du temps  ;  i l  est  b ien p lus qu'une métaphysique 26 :  l a  perspect ive de t ransformat ion  
soc ia le voulue par le personnal isme s ' insc r i t  dans l 'act ion,  et  dans la recherche de «  bonnes prat iques  »,  
pol i t iques,  syndicales,  économiques,  etc . . .  Mounier  a  a ins i  t ravai l lé  à  un projet  de «  Déclara t ion des 
droi ts  des personnes et  des col lect iv i tés  » 27 assez percutante («Les droi ts  du t ravai l  prévalent  en toute  
c i rconstance sur les dro i ts  du capi ta l .  Le  p ouvoi r  économique ne peut  êt re assumé que par  le t ravai l .  Le  
prof i t  économique doi t  rémunérer p le inement le t ravai l  responsable avant  de dédommager le capi ta l  
i r responsable.  » )  au lendemain de la  L ibérat ion de Par is .  L 'opt imisme t ragique.   

Voi là sans  doute ,  à la  sui te du  phi losophe espagnol  Miguel  de  Unamuno, une autre interpré tat ion de 
l 'espérance ra isonnable  portée et  défendue par le personnal isme  :  utopie s t ructurante,  parce qu' i l  
grandi t  les personnes en leur donnant  les c lés d 'une convers ion ,  d i f f ic i le  mais nécessai res à des 
changements beaucoup plus importants .  Utopie s t ructurante,  parce qu' i l  ne cache pas que l 'a f f rontement  
est  incontournable  lu i  auss i  :  «  Exis te r  personnel lement,  c 'est  auss i  et  souvent  savoi r  d i re non,  
protester ,  s 'ar racher .  »  [Mounier ,  1949 :  59] .  En tenant  un  d iscours  d 'ex igence et  de vér i té,  en ne  
d iss imulant  aucune di f f icu l té dans l 'approche personnal is te de la soc iété,  en fa isant  conf iance aux 
Personnes  et  en  se f iant  à leur  sens de l 'engagement,  b ref ,  en ayant  fo i  en e l les,  Emmanuel  Mounier  

                                                           
20Coutel, C., [2011], L'hospitalité chez Charles Péguy, Desclée de Brouwer, collection religion et Politique, Paris. 
21Péguy, C., [1907], De la situation faite au parti intellectuel dans le monde moderne, devant les accidents de la gloire temporel, in Oeuvres complètes, La Pleiade, 

Paris. 
22Ellul, J., [1967], Métamorphose du bourgeois, Calmann-Lévy, Paris. 
23Cioran, E.M., [1960], Histoire et utopie, Quarto Gallimard, Gallimard, Paris. 
24Emmanuel Mounier est né en 1905, Cioran en 1911. 
25Bobineau, O., [2009], Une société en quête de sens politique, Desclée de Brouwer, Paris. 
26Ou même une mystique, pour reprendre, encore une fois, Charles Péguy... 
27Voir Esprit, 1er décembre 1944, pp. 118-127. 
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t race les l inéaments d 'un «  homme renaissant  »,  d 'une condi t ion personnel le et  humaine,  c i toyenne,  
engagée e t  généreuse. . .  mais pas utopique.  

 

SEM BL AT ,  Mar ie-L ise  /  Aster Internat ional  – Univers i té Par is  3  «  De la reconna issance de la femme 
comme personne chez Mounier  aux  femmes, actr i ces de développement ,  pour Desroche  »  

Dans le contexte d ’avancée des droi ts  des femmes, de l ’égal i té des femmes et  des hommes, un 
phénomène de stagnat ion,  voi re  de recul  met  au grand jour la  f ragi l i té  des  acquis .  Les  t ravaux  
h is tor iquement s i tués d ’Emmanuel  Mounier  e t  d ’Henr i  Desroche nous semblent  néanmoins pouvoi r  
éc la i rer  les problémat iques actuel les.   

 Nous nous in téresserons p lus part icu l iè rement à la  façon dont  Emmanuel  Mounier  à  t ra i té  de «  la 
« femme en son temps »,  cel le des années précédant  la  seconde guerre mondia le pour qui  l ’espace 
publ ic  n ’est  pas  encore  ouvert .  Nous examinerons ensui te  l ’approche d’Henr i  Desroche qui  fa i t  p lace aux 
femmes col lect ivement organisées comme actr ices de développement ,  to ut  part icu l iè rement dans le 
monde de l ’économie soc ia le.  

Dans Le mani feste au serv ice du personnal isme  en 1936,  Emmanuel  Mounier  propose des or ientat ions  
pour un régime personnal is te et  ses «  s t ructures maît resses  »  :  éducat ion,  v ie pr ivée,  cul ture de la 
personne,  économie  pour la personne et  enf in  soc iété inte rnat ionale e t  in ter rac ia le.  A propos  de la v ie 
pr ivée i l  reconnaî t  que :  «  la femme aussi  est  une personne  » .   Par une posi t ion en faveur du  droi t  de 
vote des femmes dont  la  masse représente  une sorte  de «prolétar iat  sp i r i tuel  » ,  i l  les inv i te à  conquér i r  
l ’espace publ ic .  En le fa isant  au nom du «  mirac le d ’amour qui  s iège dans la femme  » ,  I l  adopte une 
approche essent ia l is te tout  en se quest ionnant  sur  la  d is t inc t ion ent re  le nature l  et  le  constru i t .  Pour 
Emmanuel  Mounier ,  c ’es t  l ’ ignorance qui  l imi te la femme à l ’enfantement et  à la materni té.  Au nom d’un 
appel  à la t ranscendance de la personne i l  inv i te à dépasser ces données,  i l  quest ionne la référence à la 
nature,  i l  propose d’expér imenter  ce  que l es  soc io logues  nomment  depuis  de nouveaux «rappor ts  
soc iaux de sexe  »,  i l  semble poser a ins i  les quest ions majeures qui  dev iendront  cel les d ’une approche 
de genre .  

Henr i  Desroche,  convaincu que tout  acteur soc ia l  est  détenteur de savoi r ,  va  mett re au  po int  une 
« condui te  » maïeut ique re l iant  des «  personnes -ressources  » et  des «  personnes-projets  ».  L ’émergence 
et  la  valor isat ion  des savoi rs  expér ient ie ls  a ins i  fac i l i tées vont  permett re à  des exc lus ou des oubl iés 
des savoi rs  académiques de gagner en «  émancipat ion  ».  Emancipat ion,  maît re mot de Jeanne Deroin,  
dont  i l  rappel lera en 1983 dans Sol idar i tés ouvr ières  la  f igure  emblémat ique de mi l i tante féminis te qui  
é larg i ra  ses préoccupat ions à tou tes les formes d’ in just ice et  d ’ inégal i té.  

Henr i  Desroche of f r i r a  au cours des années 80 un espace d’express ion et  d ’act ion aux  femmes 
col lect ivement actr ices de développement  :  Univers i té popula i re féminine internat ionale,  Univers i té  
Coopérat ive Internat ionale portan t  sur  «  Femmes, coopérat ives e t  développements  » ,  «  Femmes 
entrepr ises et  développements  » ou encore «  L’économie soc ia le  au féminin  » .  Y sont  p résentés des  
parcours,  des d iscours et  des prat iques où se  c ro isent  les  d imensions  h is tor iques et  cul ture l les (h is to i re  
du mouvement coopérat i f ,  enquête du BIT,  in i t ia t ives)  mais  aussi  les d imensions indiv iduel le et  
col lect ive d ’expér iences de femme (cahiers Fémin’ères) .  

A part i r  des appor ts  d ’Emmanuel  Mounier  et  d ’Henr i  Desroche,  nous  examinerons leur actual i té  au  
regard  d ’une approche des rô les féminins ou mascul in s et  des prat iques de développement.   

L ’approche «  Femmes e t  développement  »  a fa i t  p lace à cel le  de «  Genre et  développement  » ;  de p lus 
en p lus adoptée par les  pol i t iques publ iques ,  les ONG et  les agences  de développement,  e l le  condui t  à  
cesser de t ra i te r  les femmes isolément mais dans leurs rapports  avec les hommes et  non plus comme de 
s imples bénéf ic ia i res mais comme des act r ices de développement.   

La mise en débat  du concept  genre e t  de  l ’approche de genre dans  les manuels  scola i res,  les écarts  
entre d iscours égal i ta i res et  prat iques soc ia les,  tout  autant  que les programmes portan t  sur  l ’approche 
genre e t  les ac t iv i tés économiques des  femmes en Afr ique notamment metten t  en  lumière  la  toujours  
actual i té tant  d ’Emmanuel  Mounier  que d’Henr i  Desroche.    

 

US CLAT ,  Pierre  /  LIRDEF,  Un ivers i té  de  Montpe l l ie r  2  :  «  De Habermas à Mounier  :  l ’émergence de la  
personne au t ravers de  la prat ique innovante de la Discussion à Visée Phi losophique (DVP) à l ’école  
pr imaire  »  

Dans la  dro i te l igne du t i t re  de ce  col loque,  l ’ i n tent ion  de cet te communicat ion es t  de montrer  que la  
pensée d’Emmanuel  Mounier  possède une v ive acui té dans  la s i tuat ion  sc lérosante  que t raverse l ’école  
aujourd’hui .  Vive acui té que nous enrac inerons dans les fondements habermassiens de la  prat ique 
scola i re innovante de la  Discussion à Visée Phi losophique (DVP) .  Pour ce fa i re,  nous aborderons cet te 
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émergence comme un tournant  communicat ionnel ,  et  dél ibérat i f ,  en regard de la  mainmise 
instrumentale développée dans les pra t iques pédagogiques par la p réém inence de la ra ison or ientée 
vers le succès e t  obéissant  au seul  impérat i f  du résul tat .  

Aussi ,  pour accrédi ter  la  perfo rmat iv i té et  l ’actual i té  de la  pensée d ’Emmanuel  Mounier ,  nous  inscr i rons  
cet te communicat ion dans un champ qui  est  celu i  de l ’éducat ion,  s i tué au creuset  de l ’économie quand 
cel le -c i  est  coordina t ion  d ’un ensemble par  l ’organisat ion des  re la t ions de ses é léments.  A ce t i t re,  nous  
cheminerons de l ’oubl i  de l ’autonomie à fa i re acquér i r  aux é lèves à la promot ion de la l iber té,  voi re  
même de l ’émancipat ion ,  de ces derniers.  Tout  autant ,  nous établ i rons que le passage de l ’un à l ’autre  
t rouve une réa l isat ion dans la prat ique de la DVP qui  fa i t  toute sa p lace à l ’é lève comme personne.  C’est  
pourquoi  nous inscr i rons cet te communicat ion dans le deu xième thème du col loque,  à savoi r  «  La  
personne,  la  créat ion et  le  col lect i f  » .  

Les points  for ts  de cet te communicat ion seront  que nous convoquerons,  à t i t re d ’analyse de la  
domest icat ion ac tuel le des prat iques pédagogiques,  la  prépondérance des logiques d e système appuyée 
par la d imension st ratégique de la ra ison te l le  que développée par Habermas.  A part i r  de cela  nous 
établ i rons que les acteurs engagés dans la s i tuat ion pédagogique en v iennent  à n ’avoi r  comme statut  
que celu i  que leur autor i se ce versant  s t ratégique des inte ract ions ,  c ’est -à-d i re celu i  de «  membres  d ’un  
tout  (Haber,  2001,  p .  142)  »,  e t  donc  d ’ instruments et  d ’objets  les  uns pour les autres.  

Dans le même temps nous rappel lerons que Habermas n’a eu de cesse de défendre l ’espoi r  en la  ra ison,  
eu égard à la colonisat ion qu’e l le  subi t ,  et  qu’ i l  en a rétabl i  l a  d imension communicat ionnel le.  D imension 
voulant ,  in  f ine,  que d’objets  instrumental isés les acteurs d ’une in teract ion en v iennent  à être pensés  
avant  tou te chose comme des al te r  ego .  

C’est  à ce moment là que nous établ i rons  que nous pouvons t rouver t race de ce renouveau 
communicat ionnel  impu lsé par Habermas dans l ’expér ience pédagogique de la DVP. Et  ce tout  
s implement parce que la  DVP, dans ce qui  la  const i tue en propre ( la communauté de r echerche,  l ’é th ique 
communicat ionnel le ,  l ’ex igence ré f lex ive et  l ’ engagement  dans le  monde),  rencontre les  é léments  
centraux du tournant  communicat ionnel  habermassien ( la pragmat ique universel le,  la  s i tuat ion idéale de  
parole,  l ’argumentat ion  et  l ’agi r  com municat ionnel ) .  Mais c ’est  sur tout  en cela même que cet te 
expér ience nous apparaî t ra instaurer  un c l imat  d ’échange e t  d ’é laborat ion touchant  e t  convoquant  
l ’ex is tence de la personne te l le  que la  comprend Mounier  et  ce  en ra ison du fa i t  que,  v is -à -v is  des 
é lèves,  e l le  œuvre à la  réal isat ion de leur vocat ion que ce penseur nous présente  comme «  pr inc ipe  
v ivant  et  créa teur (Mounier ,  1936,  p.  42)  ».  De la sor te,  ce que cet te communicat ion ar r ivera à établ i r  
c ’est  que cet te innovat ion re lève le déf i t  du réquis i t  pédagogique énoncé par  Mounier .  A savoi r  «  assurer  
d 'abord aux personnes  en format ion la zone d ' iso lement,  de protec t ion,  de jeu  et  de lo is i r  qui  leur  
permett ra de  reconnaî t re en p le ine l iber té spi r i tuel le cet te  vocat ion ;  ensui te de les  a ider  sans contra i nte  
à se dégager des conformismes et  des erreurs d 'a igui l l age  (Mounier ,  1936,  p.  42)  » .  La DVP nous  
apparaî t ra a lo rs  êt re un  l ieu d ’appel  et  d ’accue i l  des réponses ar t icu lés l ’un à l ’aut re par la  l i ber té,  et  
cet te communicat ion  en arr ivera  dès  lors  à ce  qu e c ’est  b ien l ’approche de la  personne comme «  l iber té  
responsable (Mounier ,  2001,  p.  5)  »  qui  se  const ru i t  en  son sein.  

Mots c lés  :  

Pédagogie ,  ra ison st ratégique,  ra ison communicat ionnel le,  d iscussion à  v isée phi losophique,  personne  
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 VANDE RNOTTE ,  Chr is tophe /  Univers i té Par is  I I I -  Sorbonne nouvel le :  «  Fai re de la recherche -act ion un 
lev ier  de t ransformat ion du monde .  Une utopie  concrète dans le s i l l age de Lebre t  et  Desroche  » 

En 1941,  L.J .  Lebre t  fonde Economie et  Humanisme ,  dont  l ’ in t i tu lé ,  soixante -dix  ans  p lus ta rd,  résonne 
étonnamment  avec le thème de ce col loque.  A la tê te d ’une équipe p lur id isc ip l inai re que Desroche  
intègre en 1943,  Lebret  se donne pour object i f  de repenser les fondements de la soc ié té et  de préparer  
l ’aveni r ,  auss i  b ien en termes de développement économique que d’accompl issement humain.  Son 
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credo  :  «  ceux qu i  pourront  êt re à la  fo is  hommes d’act ion e t  hommes de sc ience deviendront  les sages  
dont  ces temps t roublés ont  besoin  ».   

Dès l ’or ig ine,  on t rouve chez Lebr et  comme chez Desroche un l ien  indéfect ib le ent re la connaissance et  
l ’act ion,  la  format ion e t  l ’engagement sur  le  te rra in.  Par  a i l leurs,  une même convic t ion uni t  Lebret  e t  
Desroche  :  le  changement soc ia l  d oi t  associer  les acteurs ,  que l que soient  leur  o r ig ine,  leur  cu l ture ou 
leur n iveau d’études.  

Si  Lebret  dev ient  un expert  in ternat ional  de l ’enquête soc ia le,  Desroche va progress ivement se tourner  
vers la recherche-act ion  qui  dev ient ,  avec la créat ion du DHEPS et  du Col lège Coopéra t i f  de Par is ,  une 
modal i té de  format ion pr iv i légiée pour des adul tes expér imentés intégrant  un cursus univers i ta i re.  

Quel les sont  les pr inc ipales caractér is t iques de la recherche -act ion é laborée par Desroche et  quel les  
f inal i tés lu i  ass igne - t - i l ,  tant  sur  un p lan indiv iduel  que co l lec t i f  ?  

Nous rev iendrons sur  l ’hér i tage de Lebret  (no tamment l ’approche monographique et  l ’enquête de ter ra in)  
mais aussi  sur  l ’ in f luence de l ’Ecole Prat iques des Hautes Etudes par l ’ impor tance que Desroche  
accorde à la recherche en sc iences soc ia les et  à sa r igueur méthodolog ique.  

Desroche va fa i re de la recherche -act ion le fondement du projet  coopéra t i f  e t  d ’une économie soc ia le et  
sol idai re qu i  pose au même niveau déve loppement humain et  v iabi l i té  économique.   

L ’accent  mis par Desroche à la f in  de sa  v ie sur  la  dynamique maïeut ique t radui t  l ’ importance pour lu i  de 
la créat iv i té ind iv iduel le  et  col lec t ive que la  recherche -ac t ion susc i te,  fa isant  d ’e l le  un  puissant  vecteur  
d ’ innovat ion et  de  changement soc ia l .  

Nous conclurons en envisageant ,  exemples à l ’appui ,  les modes de contr ibu t ion possib les de la  
recherche -act ion à l ’avènement d ’une «  économie humaine  » fondée sur un développement g lobal  et  
générat r ice de nouveaux  rapports  soc iaux.  

 

VENDREDI 22/6/12,  15H,  PRESSOIR  :  DISCUSSION  GÉNÉRALE.   

QUEL  PROGRAMME  VOULONS-NOUS  NOUS  DONNER ? 

 
BE RTHELO T ,  Yves /  Centre Lebre t - IRFED :  «Une actual isat ion de «  Suic ide ou surv ie de l ’occ ident  » :  
Suic ide ou surv ie de l ’humani té»   

L’ouvrage majeur de L .J .  Lebret ,  Suic ide ou surv ie de  l ’occ ident ,  se termine par un  chapi t re de  
« Conclus ions générales  ».  À le re l i re en  2012,  on est  f rappé tour à  tour par  l ’actua l i té  de cer ta ines de 
ces conclus ions,  par le  caractère encore prémoni to i re d ’autres e t ,  b ien sûr,  par les écarts  entre les  
cra intes expr imées et  les évolut ion s observées,  notamment l ’e f fondrement du b loc de l ’Est .  La  quest ion  
se pose donc  naturel lement de savoi r  ce que Lebret  aurai t  éc r i t  au jourd’hui .  

La première quest ion es t  de savoi r  s ’ i l  aura i t  gardé le thème de la surv ie de l ’Occident  ou chois i  celu i  de  
la surv ie de l ’humani té.  L ’actual i té  des cr ises du capi ta l isme et  du basculement des pouvoi rs  en faveur  
des pays émergeants autor isera i t  à conserver le  même t i t re.  Cependant ,  la  perspect ive de long terme 
dans laquel le  Lebret  s ’est  p lacé inc i te à penser qu’ i l  se serai t  at taché à  la surv ie de  l ’humani té.  

Dans cet te perspect ive ,  les r isques c l imat iques et  env i ronnementaux comme les antagonismes r iches 
pauvres ont  toute leur  p lace.  La phrase «  La terre s ’est  érodée,  sa l in isée,  la tér isée  … » se serai t  
enr ichie de considéra t ions sur le  c l imat  e t  l ’épu isement ou,  du  moins,  le  renchér issement des énergies  
foss i les.  L ’égoïsme et  les pol i t iques à courte vue des pays r iches,  que Lebret  soul igne et  oppose aux 
revendicat ions de p lus en p lus af f i rmées  des pays pauvres,  bascu lerai t  dans la v is ion d ’une révol te des  
pauvres et  des marginal i sés,  voi re des peuples,  de tous les  pays cont re le pouvoi r  de la f inance.  

Et  l ’on ret rouve alors l ’actual i té  de la pensée de Lebret  qui  remet en cause un système basé sur «  l ’avoi r  
et  le  posséder » p lus que sur la  recherche du b ien commun et  de la sat i s fact ion des besoins de tous.  Ce 
système a conquis  le monde,  t r is te v ic to i re de l ’Occident ,  comme le constate Lebre t  « La réussi te des 
Occidentaux,  en  ce qui  concerne leur propre n iveau de v ie ,  a je té le  monde dans l ’av id i té de  l ’avoi r ,  
beaucoup plus  que dans  le voulo i r  «  êt re p lus  »  » .  

Lebret  appela i t  à une «  convers ion à  l ’universel  » dont  l ’Occident  dét iendrai t  «  encore les germes dans  
ce que le Chr is t ianisme … lu i  a apporté . . .  » .  Sans doute n ’aura i t - i l  aucun mal  à voi r  dans les valeurs du  
chr is t ianisme ou dans le respect  et  la  mise en œuvre des droi ts  de l ’homme, tant  c iv i ls  et  pol i t iques  
qu’économiques,  soc iaux et  cul tu re ls ,  le  fondement du salut  temporel  de  l ’humani té.  

Avec ces hypothèses e t  en m’appuyant  sur  quelques ouvrages récents,  dont  ceux d ’Edgar Mor in,  je  me 
propose d ’écr i re  le chap i t re de  «  Conclus ions  générales  »  de l ’ouvrage qu’aurai t  écr i t  Lebret  aujourd’hui ,  
Suic ide ou surv ie de l ’humani té.  
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